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je n'attends pas à demain je t'attends

 je n'attends pas la fin du monde je t'attends

 

 Gaston Miron

 

 

Je marche à toi

 

Gaston Miron 


PROLOGUE 

Organisation
  de l'Ordre d'Odi

L'Ordre est divisé en trois groupes : les moines,
  les menvatts et les meschikhâs.

Les menvatts répondent aux requêtes de vengeance et sont entraînés au monastère de la Cité
  Blanche. Ils sont de trois niveaux, le niveau un étant
  réservé aux maîtres, le niveau deux aux compagnons, et le niveau trois, aux novices. Avant d'être
  novice, l'aspirant menvatt est appelé un apprenti et 
  ne peut opérer seul en aucun cas.

 Les meschikhâs sont spécialisés dans les opérations clandestines, l'espionnage et l'infiltration.
  Ils doivent avoir atteint le stade de maître menvatt
  avant de pouvoir devenir meschikhâs. Leur formation se donne dans un lieu tenu secret, au nord.

 Les moines sont divisés en plusieurs groupes :
  à la fin de leur apprentissage, les enfants peuvent
  choisir entre deux options. Ils deviendront membre
  du clergé actif ou ils seront les contemplateurs.

 Le clergé actif compte plusieurs niveaux lui aussi :
  les ligmares forment le premier niveau. Entraînés
  au combat, ils assurent la sécurité des moines de niveaux supérieurs. Certains demeureront ligmares
  toute leur vie. 

Un ligmare qui se qualifie pour poursuivre sa
  compréhension de la volonté d'Odi peut devenir
  un frascati, un frère qui accompagne. Les frascatis
  s'occupent de l'administration du monastère et de la
  bonne marche des cuisines, des comptoirs de vente
  pour les touristes et de toute la communauté.

Les frascatis qui se qualifient peuvent devenir
  patarinis d'Odi, gardiens du culte, chargés de l'enseignement aux enfants. Responsable d'un groupe
  d'orphelins comptant entre 10 et 20 enfants, le patarini prêche la parole d'Odi et démystifie la foi.

La majorité des moines de la branche active du
  clergé ne dépassent pas le stade de patarini. Ceux
  qui le désirent peuvent devenir carimate, responsable de cérémonies publiques, et peuvent quitter le monastère pour prêcher clandestinement
  la foi d'Odi dans les autres régions du Cinquième
  Continent.

Un carimate qui a prêché pendant dix ans peut
  devenir diaconal, maître de la foi. Les diaconaux
  font le pont entre les membres du clergé actif et les
  contemplateurs.

Ceux qui choisissent la voie des contemplateurs
  sont rendus délibérément aveugles, pour accéder
  aux révélations mystiques d'Odi. Ils émettent leurs
  recommandations aux diaconaux, qui présentent
  les orientations d'Odi au Grand Diaconal, le plus
  élevé des adorateurs d'Odi. Par politesse, le Grand
  Diaconal consulte toujours le Grand Carimate, qui
  lui-même consulte le Grand Ligmare, le Grand
  Frascati et le Grand Patarini, avant d'édicter les volontés d'Odi.

Il existe aussi un monastère de femmes adoratrices d'Odi, mais peu d'informations existent sur
  ces moniales, considérées comme renégates par
  l'Ordre d'Odi.


 

PARTIE 1

Nous sommes
  tous guidés


CHAPITRE 1 

Carnet de bord de Kholl Tran :
  Le début de mon histoire

L'histoire que je vais te raconter est un peu la
  tienne, et commence un peu avant ta naissance.

 En fait, je mens, car elle remonte plus loin que ça.
  Oserais-je dire qu'elle débute avec ma propre venue
  au monde ?

 Tu  vois,  je  suis  né  dans  les  îles  au  sud  du
  Cinquième Continent. Là se trouve un archipel,
  appelé îles Antahnman. La plus grande de ces îles
  est une presqu'île reliée à la côte par une lagune
  de sable blanc, longue d'une soixantaine de kilomètres et large d'à peine dix mètres. Ensuite, une
  vingtaine d'îlets apparaissent dans la mer, de tailles
  et de forme variées, la plupart trop petits pour accueillir plus d'une dizaine de maisons.

 Nous  vivions  là,  ma  famille  et  moi,  loin  du
  Parlement, des arcurides, des technologies modernes et même des adeptes d'Odi. Pêcheurs depuis des
  temps immémoriaux, n'ayant jamais connu d'ennuis, nous extirpions des eaux profondes les crustacés qui font fureur dans Mirage-Nord et que nous
  vendions à prix d'or. Normal, car nous en pêchions à
  peine un ou deux par semaine, tellement ils étaient 
  difficiles à dénicher.

 Étrangement, depuis que j'habite dans le Nord,
  je n'ai jamais vu, dans quelque marché, de ces crustacés. Ni à Mirage ni à la Cité Blanche. Ils doivent
  être consommés par des riches qui les achètent directement de la compagnie qui nous en offrait de
  faramineux montants.

 Le récit de ma vie aurait été tout autre si, à dix
  ans, je n'avais pas croisé mon premier menvatt. Je
  l'ai vu pénétrer dans la maison par la porte avant,
  vêtu de son long manteau noir et de son chapeau
  de feutrine à larges bords. J'étais sorti sur le quai en
  espérant attraper un ou deux poissons. Comme le
  soir était tombé, j'éclairais la surface de l'eau avec
  une petite lampe de poche. Quand le menvatt est
  arrivé, j'ai entendu un léger chuintement dans l'air.
  J'ai compris par la suite qu'il s'agissait des réacteurs
  de son S.P.E.E.K. qui freinaient sa descente. Sur le
  moment, son apparition m'a surpris et terrifié. Chez
  moi, on racontait que les menvatts, les clowns vengeurs, venaient s'occuper des enfants turbulents
  ou de ceux qui ne dormaient pas après 21 heures.
  Je ne le croyais pas, mais ce soir-là, j'ai appris que
  les menvatts n'étaient pas des croquemitaines de
  contes.

 Pétrifié, j'ai cessé de pêcher et j'ai tendu l'oreille.
  Par réflexe, j'ai dégainé mon petit couteau à la lame
  d'acier, celui que j'utilisais pour vider les poissons.
  Nous n'avions pas assez d'argent pour que je possède un ciseleur moléculaire : nous n'avions même
  pas de miroir holoréflétant, ni même d'holoprojecteur. Notre seul outil technologique était le bateau
  de pêche, d'un modèle déjà vétuste : mon grand-père l'utilisait dans sa jeunesse à lui, avant l'arrivée
  du gouvernement illégitime des menvatts et le début
  de la guerre entre les arcurides, du gouvernement
  légitime, et des clowns vengeurs.

 Une vive discussion a éclaté entre mon père et
  l'Odi-menvatt. Le clown a parlé d'une requête émanant de notre voisin, qui arguait depuis des mois
  que mon père lui volait ses meilleures prises en
  opérant sur son territoire de pêche, alors que nous
  savions très bien que les zones n'étaient pas fermées
  et que rien n'interdisait à mon père de pêcher là où
  il le désirait.

 Mais le menvatt a répondu d'une voix atone qu'il
  avait été payé et qu'il devait procéder à l'exécution
  de la requête. Il a expliqué que la famille pourrait
  placer une requête en réponse, si la vengeance demandée était considérée comme injuste. Le Grand
  Conseil d'Odi déterminerait ensuite quel dédommagement méritait l'exécution d'une demande injustifiée. Sinon, il invalidait tout bonnement la requête
  en réponse et fermait le dossier.

 Il y a eu un minime instant de silence, presque
  rien, et le bruit du corps de mon père, heurtant lourdement le sol, m'a fait sursauter.

 Ma mère s'est mise à crier et j'ai vu, par la fenêtre
  de la cuisine, qu'elle avait sauté sur le clown vengeur
  et le rouait de coups. Le menvatt l'a maîtrisée en un
  tournemain et lui a dit, en scandant chaque syllabe :
  « Je n'ai pas de requête demandant votre exécution,
  mais, par le tout-puissant Odi, vos mains sur moi
  sont un sacrilège. »

 J'ai vu le menvatt lever sa canne et l'appuyer
  contre le corps de ma mère. Elle est tombée au sol
  comme un pantin désarticulé.

 Je ne bougeais pas, de peur qu'il m'aperçoive ou
  m'entende. Il est sorti de la maison et m'a remarqué.
  Il s'est avancé à grands pas, avec ses souliers aux
  bouts arrondis et gonflés, son sourire triste, son maquillage peignant des lèvres démesurées, surlignées
  de rouge et de blanc, ses deux cercles rouges sur les
  joues, et ses sourcils en accents circonflexes. Son
  nez de clown, couleur du sang, reflétait la lumière de
  la lune et ses petites dents pointues brillaient dans
  le noir, d'une inquiétante lueur phosphorescente.

 Je me souviens qu'il m'a parlé. « C'était tes parents ? » qu'il m'a demandé. J'ai répondu « Oui » d'une
  voix ténue. Il m'a répondu qu'il ne me blesserait pas.
  Je l'ai regardé avec bravade et j'ai levé mon couteau.
  Je me suis élancé en criant, comme une bête sauvage, mais que pouvais-je contre un homme entraîné à tuer ? Il a souri, cette fois avec sincérité, et
  m'a asséné un coup de canne sur la tempe.

 Quand je me suis réveillé, j'étais attaché dans
  son jet S.P.E.E.K. et il m'a dit qu'il avait mis le feu à
  la maison de mes parents. Je lui ai demandé pourquoi il avait fait tout ça et il a appuyé sur un bouton.
  Devant moi, un disque projecteur holo s'est allumé.
  Ce n'était pas la première fois que j'en voyais un :
  l'un des frères de maman était venu en visite, une
  fois, et nous avait montré cette technologie.

 Cette  fois-ci,  j'ai  reconnu le visage de  mon
  voisin, rouge de colère, qui s'est matérialisé dans
  le vide. Je me souviens encore des paroles qu'il a
  prononcées :

« C'est mon beau-frère qui vit au nord qui m'a suggéré de faire appel à vous pour vous occuper de mon
  voisin. Il empiète toujours sur mon territoire de pêche
  et il me vole mes meilleures prises. Je réclame vengeance et je veux qu'il paye pour sa tricherie. »

Le menvatt m'a dit qu'une fois la requête enregistrée par l'Ordre Odi-menvatt, un clown était joint
  et qu'il était alors trop tard pour reculer. Et que les
  menvatts ne tuaient pas à la légère : ils obtenaient
  un permis d'élimination délivré par le gouvernement illégitime, après une longue formation.

Il a terminé en me confiant qu'il ne m'avait pas
  tué parce que les moines de la Cité Blanche, dans le
  Nord, avaient toujours besoin de recrues.

Et que les orphelins étaient mieux traités au monastère que dans la rue.

 Je me rappelle, je n'ai pas entendu ce qu'il racontait ensuite : je venais de réaliser que j'étais
  orphelin.

 Un Odi-menvatt avait tué mes parents.


CHAPITRE 2 

La requête

Kholl Tran marche dans l'allée principale du monastère d'Odi surplombant les bâtisses immaculées
  de la Cité Blanche. Depuis quelques centaines d'années, les moines se sont assurés que la foi en Odi
  augmentait sur le Cinquième Continent : l'opulence
  des lieux montre bien que les moines ne prononcent
  pas de vœux d'austérité ni de pauvreté. L'or côtoie
  l'ivoire, le platine, l'argent, mais surtout le vrai bois,
  authentique, qui pousse dans les rares forêts entretenues par la guilde des forestiers. Du hêtre, de
  l'orme, du pin… Kholl aime bien caresser le bois
  du bout des doigts et le humer : l'odeur naturelle
  enchante ses narines.

Il remonte la manche de sa tunique jaune, dégageant sa main bio-implantée pour la poser sur une
  planche de merisier. Les sensations seront transmises à ses centres nerveux par les nanocommunicateurs biochimiques, qui assurent la liaison entre le
  biomécanique et le biologique.

Il avait perdu sa main droite dans un affrontement avec trois arcurides. Il était venu à bout des
  trois agents qui tentaient de l'appréhender. La
  chasse aux menvatts battait son plein depuis plus de
  25 ans, maintenant, et les arcurides se montraient
  de plus en plus agressifs. Le gouvernement légitime
  cherchait à éliminer les adeptes d'Odi, mais ils ne
  parvenaient pas à faire reculer la foi.

C'est après cet affrontement que Kholl est revenu
  au monastère, le temps de sa convalescence. Il
  avait rangé son habit de clown, sa canne en or et
  la marguerite rouge qu'il portait à la boutonnière.
  Ses tubes automaquillants étaient sûrement secs,
  depuis le temps qu'ils n'avaient pas servi : près de
  15 ans qu'il n'avait pas enfilé le costume de vengeur.
  Mais il savait que s'il avait à le ressortir, sa silhouette
  toujours svelte et musclée se glisserait à merveille
  dans le sous-vêtement moulant. Il lui faudrait astiquer sa canne, pour lui redonner son poli d'antan,
  mais c'était un détail.

Il se rend à l'office de l'après-midi, la liturgie à laquelle les touristes peuvent assister. C'est pourquoi
  il a revêtu sa tunique de cérémonie : il est désormais carimate d'Odi, apte à diriger les célébrations
  publiques. Sa toge précédente, bleue, le désignait
  comme patarini d'Odi, gardien du culte, chargé de
  l'enseignement aux enfants.

Il n'avait pas beaucoup aimé cette phase, car
  le contact avec les jeunes garçons lui rappelait sa
  propre arrivée au monastère. Mais désormais, en
  tant que carimate, il pourrait quitter le haut lieu
  du culte d'Odi pour aller prêcher dans la Quadrimétropole. Plus la vénération d'Odi se répand, plus
  l'autorité du gouvernement légitime et des arcurides est minée. Officiellement, les clercs d'Odi
  ne pratiquent qu'au monastère, mais il y a de plus
  en plus de carimates dans la Quadri-métropole
  qui convertissent des gentilés, protégés par des
  menvatts. 

Kholl, lui, n'aura besoin de la protection de
  personne.

 Il salue les deux gardes ligmares, vêtus de leur
  toge brune, qui surveillent la salle de cérémonie. Ils
  ne portent pas de démembreurs, comme les légiokhans et les arcurides, mais des épées électrostatiques, dont le tranchant s'ajuste et permet de couper
  à peu près n'importe quoi.

 La porte glisse en silence et Kholl s'arrête, surpris,
  car il n'y a qu'une seule personne, vêtue du costume
  blanc uni qu'on demande aux touristes d'enfiler
  pour qu'ils soient reconnaissables, alors qu'ils circulent au monastère. Le capuchon de l'habit cache les 
  cheveux et le visage du visiteur : Kholl ne peut savoir
  s'il s'agit d'un homme ou d'une femme.

 Il s'avance et la porte se referme derrière lui. Qui 
  peut bien avoir eu l'audace, ou le pouvoir, d'empêcher les touristes d'entrer pour profiter seul de la
  contemplation d'Odi ?

 — Bienvenue dans la maison d'Odi, dit-il tout de
  même, en s'adressant au visiteur. Veuillez prendre
  place dans la première rangée, que nous puissions
  procéder à la liturgie de la contemplation.

 La silhouette blanche ne fait pas mine de bouger.
  Kholl tente de ne pas s'énerver, mais il n'est pas du
  genre à être patient et à attendre éternellement.

 — Obtempérez, sinon je serai dans l'obligation de
  vous renvoyer du monastère. Les ligmares de l'autre
  côté de la porte se feront un plaisir de vous escorter,
  si vous n'êtes plus intéressé par l'office religieux.

 La silhouette s'avance enfin et Kholl se retourne
  vers l'autel, mais avant qu'il ait fait deux pas, un
  verrouilleur universel se fiche dans le cadre de la
  porte de la salle et il entend le sifflement d'un ligoteur magnétique qui s'enroule autour de lui. La
  corde, contrôlée par des microtubules de carbone
  bioélectriques, lui plaque les bras le long du corps. Il
  entend le grincement d'un démembreur qu'on place
  en position d'assommoir.

 Au moins, si l'autre tire, il ne se retrouvera pas
  éparpillé en mille miettes !

 Mais comment cet intrus a-t-il réussi à passer les
  contrôles de sécurité avec des armes ? Les ligmares
  qui gèrent les entrées n'ont pas bien accompli leur
  travail. 

 Kholl garde son sang-froid. Même s'il n'est plus
  un menvatt, il a toujours plus d'un tour dans son
  sac. Paniquer ne lui apporterait rien : ici, c'est son
  terrain de jeu. Il ferme son poing bio-implanté et il
  active, du bout de l'index, la fonction d'enregistrement, déclenchant l'alarme silencieuse. Il suffira
  que son rythme cardiaque accélère de 10 % pour
  que l'alarme soit donnée et que les ligmares défoncent la porte. En moins de cinq minutes, une foule
  de soldats du monastère et tous les menvatts présentement soignés par les guérisseurs débarqueront en
  force. Si Kholl risque d'y laisser sa peau, l'intrus ne
  fera pas long feu non plus.

 — Ne criez pas, dit une voix froide, d'un ton qui
  ne laisse aucun doute : il s'agit d'un arcuride. Seuls
  les hommes ayant subi le rituel du Phœnix peuvent
  parler avec un timbre si contrôlé, ne laissant paraître aucune émotion.

 Étrange... ils osent rarement s'aventurer aussi
  loin au Nord. Ils ne sont pas encore assez fous pour
  s'attaquer aux adeptes d'Odi dans leur forteresse
  mère. 

 — Je sais que vous savez ce que je suis. Vous
  pouvez vous retourner, lentement, menvatt Tran,
  mais ne posez aucun geste brusque. Je ne vous
  tuerai pas, ce n'est pas ma mission.

 Kholl pivote en douceur, sans même prendre la
  peine de regarder les lieux : il connaît la salle de
  cérémonie par cœur. Il sait, à l'écho minime qui
  suit la voix de l'arcuride, qu'il se situe à moins de
  15 mètres de l'autel, à droite de la plus vieille statue
  de clown que possède l'Ordre Odi, faite de bronze
  et de marbre. C'est une œuvre qui date d'avant le
  Cataclysme et qui, si elle n'est pas la plus jolie, témoigne de la naissance du culte d'Odi.

 — Et quelle est votre mission ? Si vous-même désirez rester en vie, vous allez me confier ce que vous
  me voulez. 

 — L'arc-capitaine Julia Sirnomax veut vous voir,
  menvatt Tran.

 — Je ne réponds plus à ce nom depuis longtemps.
  Je suis frère Tran, ou carimate Tran, maintenant.

 — Qu'importe. Ma mission est de vous remettre
  l'holoprojecteur qui contient la requête de l'arccapitaine.

 D'un mouvement fluide, sans que le canon de
  son démembreur ne quitte sa main un instant, l'arcuride sort le petit disque d'une de ses manches
  et le lance au sol. L'impact en provoque le déclenchement. Un léger sifflement se fait entendre et le
  projecteur s'allume.

 La femme qui apparaît devant Kholl est bien Julia
  Sirnomax.

 Pourtant, elle ne ressemble en rien à la femme
  qu'il a connue.


CHAPITRE 3 

Carnet de bord de Kholl Tran : 
  Devenir menvatt

Je me souviens que nous sommes arrivés au monastère de la Cité Blanche en pleine nuit, le surlendemain de notre départ. Le voyage avait été long,
  mais j'avais dormi pendant presque tout le trajet, en
  partie parce que le menvatt m'avait injecté une solution qui chassait mon mal des transports. Comme
  je n'avais jamais voyagé autrement qu'en bateau,
  je ne me sentais pas bien. Le mal de mer, pas de
  problème : je pouvais voguer sur la petite houle ou
  sur les grandes vagues sans avoir la nausée, sans
  que le tangage ne provoque de haut-le-cœur, mais
  le mal de l'air, je ne l'endurais pas. Je ne sais pas ce
  que je vaudrais, aujourd'hui, sur un navire : je n'ai
  pas navigué depuis des lustres. Mais on dit, d'où je
  viens, que ceux qui ont le sens de la mer ne le perdent jamais. J'aimerais bien naviguer, tiens, avant
  de mourir. J'aurais l'impression de renouer avec mes
  racines, que j'ai quittées il y a si longtemps.

Heureusement que c'est différent maintenant
  et que j'ai apprivoisé mon mal de l'air, parce que
  je n'aurais jamais pu devenir menvatt. Les requêtes demandent qu'on se déplace en S.P.E.E.K., pour
  pouvoir apparaître et disparaître rapidement, en
  laissant le moins de traces et d'indices possibles.

Le menvatt Yorn Lithargo m'avait permis de
  manger, mais je n'avais rien pu garder. Je ne pouvais croire que le clown vengeur qui avait été envoyé
  pour tuer mes parents était de la lignée Lithargo,
  dont même nous, au fin fond de notre archipel,
  avions entendu parler. C'était une des premières
  familles de menvatts et on racontait que les femmes
  du clan qui ne donnaient pas naissance à un menvatt étaient répudiées et exclues du caveau familial,
  à leur mort.

Je ne connaissais pas beaucoup d'éléments sur les
  menvatts, mais je savais que les clowns vengeurs ne
  devaient pas avoir d'enfants et que la lignée Lithargo
  provenait des mères. Je ne sais pas comment j'avais
  acquis ces connaissances, mais c'était tout ce à quoi
  j'étais capable de penser pendant le trajet.

Yorn avait lui-même mangé, très légèrement, un
  repas de voyage, pendant que le S.P.E.E.K. avançait
  tout seul, sur le pilote automatique. C'était un déplacement de longue durée qui ne croisait pas de lignes
  commerciales : le menvatt m'avait expliqué qu'il
  devait demeurer discret, comme le sont toujours les
  clowns vengeurs, surtout depuis que la guerre avec
  les arcurides était déclarée de façon plus ou moins
  officielle.

C'est étrange qu'il m'ait parlé ainsi, comme s'il
  me faisait confiance, comme si je participais à un
  quelconque secret et qu'il ne craignait pas que je
  me confie à quelqu'un d'autre. Il devait savoir qu'au
  monastère, rien de ce qu'il m'avait dit n'était tabou
  ou caché.

Nous avons atterri au lieu de repos des moines
  d'Odi, sur la piste extérieure, à flanc de montagne.
  Le S.P.E.E.K. avait effectué la manœuvre automatiquement, mais Yorn était demeuré attentif aux
  commandes et prêt à intervenir.

Avec le recul, je crois que sa façon de piloter l'engin a influencé la mienne, car j'ai tendance à répéter
  les gestes qu'il posait, même si j'ai dirigé mon propre
  jet pendant des années. Comme si l'impression laissée dans ma mémoire par les mouvements de celui
  qui deviendrait mon mentor était plus puissante
  que toutes les formations que j'avais pu recevoir
  d'autres maîtres menvatts.

Yorn m'avait injecté une autre solution destinée,
  celle-là, à me garder éveillé. Je suis resté ligoté le
  temps qu'il m'amène à l'intérieur. La transition m'a
  fait frissonner : dans le Sud, nous n'avions pas des
  températures aussi froides que celles qui règnent
  à l'année au monastère. Nous avons pénétré par la
  petite porte de service qui relie la piste de stationnement des S.P.E.E.K et le hangar de réparation. Deux 
  ligmares nous avaient accueillis et étaient demeurés
  méfiants, jusqu'à ce que Yorn donne son identifiant,
  valide son ADN et confirme son identité avec ses
  empreintes digitales et rétiniennes.

Pendant qu'il confiait son appréciation générale
  du fonctionnement de son S.P.E.E.K., je regardais
  autour de moi : des dizaines de jets de différents
  modèles reposaient dans le hangar. Certains possédaient des armes pour les affrontements aériens,
  d'autres pouvaient servir au transport de troupes
  légères pour le combat de rue. Certains étaient personnalisés, avec des visages de clowns sur les portes
  ou la carlingue, ou encore avec des slogans, tels que
  « Pour la vengeance, rien d'impossible ! » ou « La volonté d'Odi, plus forte que tout ! ».

Quand j'avais personnalisé le mien, j'avais choisi
  « On ne plaisante pas avec la vengeance », accompagné d'une peinture de clown triste, peint par l'artiste
  attitré aux S.P.E.E.K., Uriel Hillard. Mon véhicule
  avait été sa dernière œuvre, avant qu'il ne soit tué
  après la collision de deux S.P.E.E.K, au-dessus du
  monastère. Les deux jets fuyaient des vaisseaux
  arcurides qui les avaient pris en chasse au-dessus
  de Mirage-Nord et les pilotes automatiques endommagés avaient provoqué l'accident. Uriel était mort
  avec une plaque de vitrocéramique fichée en plein
  crâne : un clown souriant au menton dégoulinant
  de sang y était dessiné.

Yorn s'était changé pendant le voyage, rangeant
  son costume de vengeur dans une valise de plastosynthex moulé ; d'abord sa canne en or, puis ses
  prothèses dentaires, son nez rouge, et finalement
  son chapeau à larges bords, par-dessus son trench.
  Les souliers trop grands aux bouts arrondis s'étaient
  ajustés à la forme du pied, pour devenir des bottes
  de marche confortables. Le maître menvatt avait
  ensuite enfilé une tunique violette aux bordures
  pourpres ; c'était ce qu'il portait en entrant dans le
  monastère. 

Il m'a amené à un vieil homme, le diaconal
  Bishork, au crâne dégarni et aux mains ridées, couvertes de taches de vieillesse. Et il est encore vivant,
  le bougre, même si le temps d'une vie s'est écoulé.

Le diaconal Bishork a posé une main sur ma tête
  et il a soufflé dans mes cheveux. Sa paume était
  chaude, comme s'il était fiévreux, et son souffle
  sentait le pain rassis. Je tentais de ne pas respirer,
  pour ne pas vomir, lorsqu'il a émis un râle lent et
  profond.

— Cet enfant est promis à un grand destin dans
  nos Ordres, qu'il a dit. 

Je n'étais pas du tout certain, à ce moment-là,
  que je désirais demeurer au monastère ! Bon sang,
  comment aurais-je pu vouloir habiter avec ceux qui
  avaient exterminé mes parents ? Je me suis aussi dit
  que c'était probablement une mise en scène qu'ils
  répétaient à l'arrivée de chaque orphelin, pour le
  convaincre de rester et d'accepter autant sa condition que sa nouvelle vie.

— Son patarini l'accueillera demain matin et
  l'initiera. 

Je n'ai pas compris de qui il parlait, mais il m'a
  amené dans une petite pièce, avec un lit et une fenêtre ronde, incassable, et verrouillée avec clé d'ADN
  vivant. C'est Yorn qui m'a expliqué que je devrais
  attendre jusqu'au lendemain matin.

Depuis, j'ai moi-même présenté des orphelins
  au diaconal Bishork et je sais que son discours n'est 
  jamais le même, et qu'il n'édicte de prophéties,
  comme il l'avait fait pour moi, qu'en cas d'absolue
  certitude. Pourtant, je n'ai rien accompli d'extraordinaire, tant dans ma vie de menvatt que dans ma
  vie de moine.

Au matin, c'est un autre homme, le patarini
  Loorm, qui est venu me chercher. J'avais été furieux
  toute la nuit, déterminé à exiger qu'on me laisse
  partir, à faire valoir qu'ils ne pouvaient pas me
  garder prisonnier. Mais Loorm s'est assis avec moi
  et m'a longuement expliqué les huit vérités d'Odi, le
  chemin de la souffrance et l'ode à la justice. Alors
  qu'il me parlait, j'ai senti quelque chose changer en
  moi. Ses paroles étaient hypnotiques, son rythme
  profond avait une tonalité rassurante. La colère s'est
  apaisée comme j'assimilais que la vengeance était
  essentielle à l'homme, qu'Odi  n'enseignait pas la
  violence inutile, mais la satisfaction d'une pulsion
  normale de l'humain. J'ai eu l'impression qu'Odi lui-même était là, sa lumineuse présence me montrant
  le chemin de la souffrance, comme si mon Dieu
  daignait m'honorer de son enseignement.

Mes parents n'étaient pas morts pour rien. Ma
  tristesse n'était pas inutile, car Odi me permettait
  de vivre mon deuil, mais je devais comprendre que
  la mort de mes parents avait servi un but plus grand
  que la simple vengeance de mon voisin.

La mort de mes parents me permettait de baigner
  dans la lumière divine d'Odi. Elle m'avait mené à lui
  et il en était heureux.

Après cet enseignement… j'étais converti. J'avais
  eu la révélation. Je ne sais pas comment Loorm a fait,
  car moi-même, comme patarini, je n'ai jamais été
  apte à provoquer les conversions spontanées vers
  la foi d'Odi ni capable d'invoquer Odi d'une telle
  façon pour qu'il parle à mes élèves. Mon don n'a
  jamais été avec les mots… Mais le patarini Loorm,
  lui, en était capable. Une seule discussion et j'étais
  transfiguré. J'étais désormais un adepte convaincu
  du grand Odi.

Je suis donc, en toute logique, devenu un élève
  du monastère. J'ai appris à compter, à lire, à écrire,
  à me battre… Quand le temps est venu, j'ai fait mon
  choix : j'avais 20 ans, je ne désirais pas devenir
  moine. Je suis devenu apprenti et j'ai retrouvé le
  menvatt Lithargo, qui m'a pris sous son aile. J'avais
  côtoyé d'autres Lithargo depuis mon entrée au monastère, j'avais rencontré d'autres menvatts, mais
  c'était lui que je désirais suivre.

Il n'était plus jeune, quand j'ai commencé mon
  apprentissage. Je l'ai accompagné, ombre de son
  ombre, sur les lieux où il devait exercer la volonté
  d'Odi. J'étais froid, sans aucune émotion, aucun
  sentiment. Mais je demeurais humain, contrairement aux arcurides, qui deviennent pratiquement
  des machines.

J'étais un parfait petit menvatt. C'est pourquoi
  mon apprentissage a été rapide. J'avais accepté,
  malgré la rage et la douleur, le meurtre de mes parents, et plus j'étudiais les volontés d'Odi, plus je
  comprenais que la requête de vengeance de notre
  voisin s'inscrivait dans le grand plan d'Odi, ce qui
  confirmait les impressions que j'avais ressenties lors
  de ma conversion. L'idée qu'Odi avait eu besoin de
  ce double meurtre pour m'amener à lui était, d'une
  certaine façon, réconfortante.

« On ne prépare par le souper sans salir la vaisselle » comme disait ma mère.

 Maître Lithargo m'a permis d'exécuter ma première requête, sous sa supervision, après une dizaine d'observations. Je n'avais pas de canne, à ce
  moment-là, et maître Lithargo m'a demandé d'improviser. J'ai donc utilisé un couteau de cuisine pour
  exécuter un homme dont l'ex-femme avait exigé la
  mort pour mauvais traitements.

 La vague de puissance qui m'a submergé après
  la vengeance est indescriptible… C'était le signe
  qu'Odi m'envoyait. J'ai reçu ma canne de bronze le
  lendemain, et j'ai commencé à répondre seul aux requêtes, jusqu'à ce que j'obtienne ma canne d'argent,
  puis ma canne d'or.

 J'étais enfin maître menvatt, moi, Kholl Tran, fils
  de pêcheur.

 Tout ça, c'était avant que je rencontre Julia.


CHAPITRE 4 

Dans l'antre des croyants

« Je dois te voir, Kholl », dit la projection de Julia.

Elle est grande et blonde, le regard froid, calculateur. Qu'elle soit arc-capitaine ne le surprend pas :
  c'est l'une des rares femmes qu'il ait déjà vues se
  tailler une place parmi la caste des descendants du
  prince guerrier Arcure et à réussir à devenir arcuride ; elle s'est sûrement imposée rapidement.

C'est la même femme, mais pourtant, quand il l'a
  connue, elle était légiokhan et souriante, enjouée,
  amoureuse de la vie. Sur cette projection, elle est
  devenue une combattante aguerrie, le visage fermé,
  et elle n'a probablement pas souri depuis longtemps.
  Le poignard tatoué sur sa joue gauche, acquis pendant le rituel du Phœnix qui l'a transformée en arcuride, marque son appartenance à la caste ennemie
  des menvatts.

Il ne l'a vue qu'une fois comme ça, et a failli y
  laisser sa peau. Elle ne portait pas le tatouage à ce
  moment-là et Kholl ne se serait jamais douté que la
  légiokhan était en fait une arcuride en devenir.

La projection continue.

 « Je sais que tu ne veux sûrement pas me voir,
  Kholl, mais je dois te parler en personne. L'arcuride 
  qui se tient devant toi possède un disque de transport Karuna qui lui permettra de t'amener à moi. Je
  ne peux te révéler où tu te rends et notre rencontre
  doit demeurer secrète. Si tu refuses de venir me voir,
  je devrai insister. » 

Kholl voit l'arcuride bouger légèrement son démembreur, pour signifier clairement qu'au besoin,
  il saura insister. Il n'aura sûrement aucun scrupule
  à lui pulvériser une jambe ou un bras pour marquer
  l'importance, à ses yeux, de sa mission, et Kholl n'a
  pas envie de perdre un membre aujourd'hui.

La projection se termine et l'image disparaît.
  Kholl respire profondément et désactive la fonction d'enregistrement et d'alarme silencieuse. En
  revanche, il active deux nouvelles applications : le
  téléguidage d'un S.P.E.E.K., qui pourra le suivre où
  qu'il se rende, et la fonction de communication de
  son logement biotope. L'appartement, par le biais
  du robot ménager qui s'acquitte du nettoyage et du
  rangement, reçoit le message de sortir du coffre, où 
  elle est rangée, la mallette contenant le costume
  de menvatt, accompagné de ses accessoires, et de
  l'acheminer au jet.

Kholl ne peut s'empêcher de ressentir une certaine excitation à l'idée d'aller régler ses comptes
  avec Julia… mais il entend bien que cela se fasse à
  ses conditions à lui. Bien sûr, il voyagera à l'intérieur
  du disque – son corps réduit à sa plus simple expression atomique –, mais par une simple manipulation
  de l'intelligence artificielle qui anime son poing bioimplanté, il reprogramme le disque de transport.

Le déplacement se fera à ses conditions. 

— Je suis prêt, lance-t-il à l'arcuride. 

Le descendant du prince guerrier sort un disque
  doré de trois centimètres d'épaisseur et de cinq
  centimètres de diamètre, et le place par terre. Des
  symboles sont gravés sur la surface, mais Kholl ne
  connaît pas leur signification.

Le carimate ferme les yeux. L'instant d'après, il
  est happé et perd totalement connaissance. 
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Kholl se sent projeté dans les airs. Il a voyagé sous
  forme d'atomes dans le disque Karuna, mais en ressort avant que l'arcuride n'active la désatomisation.
  L'INARRÉ de sa main bio-implantée a interféré avec
  la programmation régulière du disque de transport,
  pour qu'il puisse surprendre l'arcuride et reprendre
  le contrôle du jeu.

Il ouvre les yeux, prêt à agir. Il n'a aucune idée de
  l'endroit où il se trouve, mais diverses informations
  arrivent en masse à son cerveau. Emplacement :
  cockpit ; température : 22º C. ; pression : normale ;
  S.P.E.E.K. : à moins de deux mètres, en vol stationnaire ; arcuride : droit devant.

L'arcuride lui présente son dos, mais il a senti
  quelque chose, car il se retourne, le démembreur
  levé. Toutefois, Kholl est plus rapide, et grâce à sa
  main bio-implantée, il active les canons de son
  S.P.E.E.K.

Une rafale déchire le ciel et frappe le sol devant
  le cockpit, ce qui détourne l'attention de l'arcuride.
  Tout s'est passé en moins de dix secondes. Le regard
  de l'arcuride s'étant déplacé, Kholl s'élance vers son
  adversaire. Le temps que le descendant du prince
  guerrier se retourne, Kholl est déjà sur lui. Il lève sa
  main artificielle et deux de ses doigts laissent place 
  à des lames rétractables, en tout point semblables à
  celles des cannes de menvatts. Il frappe l'arcuride
  à la gorge.

Le démembreur tombe au sol ; l'arcuride porte les
  mains à son cou, mais il ne pourra pas empêcher la 
  blessure de saigner jusqu'à ce qu'il meure, car les
  lames sont recouvertes d'anticoagulant. À moins de
  suturer la plaie à l'aide de fil ou de la cautériser, le
  sang coulera sans arrêt.

Kholl ne perd pas de temps. Il ordonne à son
  S.P.E.E.K de lui envoyer, par transporteur molecula,
  sa valise de menvatt. L'instant d'après, tout son
  attirail de clown vengeur est à sa portée. Dans la
  mallette, un compartiment secret recèle différents
  contenants très utiles. Mais avant de les utiliser,
  Kholl met sur la tempe de l'arcuride un petit cerceau rond, un Memoirgard, qui recherchera, dans
  le cerveau de l'arcuride mourant, des informations
  que son esprit laissera aller facilement : leur emplacement, les plans intérieurs, leur destination... Rien
  de bien complexe, et pour la plupart, des éléments
  présents dans les pensées superficielles, les plus
  faciles à lire. Une fois cette collecte d'information
  achevée, d'un habile double coup de lame, il prélève
  les yeux de l'arcuride, et les dépose dans deux cylindres remplis d'un liquide jaunâtre, qui préservera
  l'intégrité des organes de vision, au cas où il devrait
  s'en servir. Une bonne quantité de sang de l'arcuride est aussi emmagasinée dans une fiole malléable, pour utilisation future, ainsi que les dernières
  phalanges de ses index et de ses majeurs. Avec tout
  cela, Kholl devrait pouvoir circuler aisément dans
  l'endroit où il se trouve.

Il transfère maintenant à sa main bio-implantée 
  les informations recueillies par le Memoirgard ; ils
  se trouvent au-dessus d'une fosse arcuride contenant des logements biotopes exclusivement réservés
  aux officiers supérieurs. Mais pas n'importe quels
  officiers : les religares. Kholl fronce les sourcils, car il
  ne connaît pas ce genre d'arcuride. « Trop tard pour
  fouiller dans son esprit pour trouver des détails »,
  se dit-il en contemplant la dépouille gisant dans
  une mare de sang. Il continue d'analyser l'information et apprend que le sergent Jimar DiKorlle dirige
  une unité spéciale d'élite de légiokhans, soldats du
  gouvernement légitime, qui surveillent toutes les
  entrées et sorties de la fosse.

L'endroit où il doit se rendre, l'appartement de
  Julia, se situe au 32e étage sous-terrain, accessible
  uniquement par transporteur molecula, lui-même
  gardé par dix légiokhans.

« Trop tard pour reculer », se dit encore Kholl. Il
  enlève sa toge de carimate et son sous-vêtement pour
  enfiler un justaucorps, passer son long manteau
  sombre, déposer son chapeau noir à larges bords sur
  sa tête ; son nez de clown et ses prothèses dentaires
  aux dents pointues retrouvent leurs places respectives. Il applique ensuite son tube automaquillant
  sur son visage. Sa peau se teinte de blanc, son sourire de clown, aux lèvres rouges démesurées, apparaît, de même que deux ronds noirs sur ses joues.

Il attrape finalement sa canne en or, légère dans
  sa main. Elle s'est ternie, mais les mécanismes
  du pommeau fonctionnent encore, comme il le
  constate en le tournant. La lame sort avec fluidité,
  comme elle le devrait.

Tout est parfait ! Le plan est simple : foncer dans
  le tas. Avant d'arriver au transporteur molecula, il
  devra franchir quatre portes. La première se trouve
  sur sa gauche. Il insère dans le détecteur, aux fins
  d'autorisation, l'index de la main droite de l'arcuride,
  avec succès. Il répète sans encombres la manœuvre
  aux trois portes suivantes. Pourquoi ne rencontre-t-il pas de gardes ?

— Bienvenue, Kholl. 

Il se retourne, la canne brandie, mais n'attaque
  pas, car il a reconnu la voix. Il n'a entendu aucun
  bruit, et pourtant, Julia est là, devant lui, pareille à
  la femme qu'il a vue plus tôt, dans la projection de
  la salle de cérémonie du monastère.

— Tu peux baisser ta canne, je ne suis pas vraiment là. 

En effet, l'image fluctue et bouge un peu. Un projecteur holographique fixé au plafond crée l'illusion
  de la présence de Julia.

— Je me doutais bien que tu trouverais une façon
  de pénétrer seul dans la fosse. Va au fond du couloir,
  le transporteur molecula est là. Personne ne t'interceptera : j'ai demandé au sergent DiKorlle de te laisser passer. Il n'était pas très content que tu aies tué
  un arcuride, mais mes arguments l'ont convaincu.

Tout cela est trop facile , pense Kholl. Je dois gagner
  du temps pour réfléchir !

 — Julia, je n'ai pas envie de jouer à ton petit jeu.
  Si tu me disais de quoi il est question ?

 — Ce n'est pas le lieu, Kholl. Tu ne voudrais pas
  que des oreilles indiscrètes entendent ce que j'ai à
  te dire.

 — Si tu crois que…

 Derrière l'image de Julia, une dizaine de légiokhans apparaissent, armés de démembreurs pointés sur lui. Merde ! Je n'aurai pas le temps de réfléchir, 
  tout compte fait !

 — Tu n'as pas le choix de me rejoindre. Je ne
  doute pas que tu aies été un excellent menvatt,
  mais tu ne pourras pas vaincre toute une armée de
  soldats d'élite. Surtout que tu as sans doute perdu
  l'habitude du combat ; souviens-toi que tu n'es plus
  menvatt, malgré ton costume… Si je t'ai fait amener
  ici, c'est parce que j'ai besoin de ton aide. C'était
  peut-être cavalier de ma part de t'envoyer un arcuride, mais je ne pouvais faire autrement.

 Kholl redépose sa canne par terre. Il pourrait se
  battre et en sortir vainqueur, il en est convaincu. Il
  a plus d'un tour dans son sac… et dans sa main bioimplantée, que Julia ne connaît pas. Mais la requête
  l'intrigue.

 Ce n'est pas tous les jours qu'il a l'occasion de
  revoir son ancienne conjointe.


CHAPITRE 5 

Carnet de bord de Kholl Tran : 
  Julia

Julia… Je dois te parler d'elle, bien évidemment.
  Comment pourrais-je raconter mon histoire sans
  parler de la seule femme que j'aie aimée ?

Je l'ai rencontrée pendant une mission. Étrange,
  non, comment le destin peut se montrer cruel, parfois ? Je l'ai croisée lors de l'exécution d'une requête,
  moi menvatt, et elle, légiokhan (et bientôt arcuride?),
  sans que ni l'un ni l'autre ne sachions qui était réellement l'autre.

La demande concernait un mari adultère. Je lui
  avais fait la peau avec difficulté, car le mécanisme
  de ma canne s'était enrayé et j'avais dû finir le travail à mains nues. L'étranglement n'était pas ma
  méthode de vengeance préférée, mais comme le
  dit le Veritats Perdurables d'Odi1, « toutes les méthodes employées pour la vengeance satisfont le
  grand Odi, si cette vengeance est commandée par
  la compassion. »

Le mari s'était défendu. En tant que cadre d'une
  grande entreprise, il portait une barrière de protection personnelle, qui empêchait l'action des
  ligoteurs, démembreurs et autres armes modernes. L'homme m'avait laissé croire que le ligoteur
  magnétique avait fonctionné, alors qu'en réalité, il
  était demeuré libre de ses mouvements. Quand je
  m'étais approché pour exécuter la requête, la lame
  n'était pas sortie de la canne. Je m'étais donc agenouillé pour appuyer mes mains sur sa gorge ; c'est
  à ce moment que j'ai réalisé que le ligoteur n'avait
  pas fonctionné. Avant de suffoquer, l'homme s'était
  débattu et m'avait entaillé le visage à deux endroits
  avec une bague laser à micro coupures, ce qui donnait un résultat spectaculaire et sanguinolent. Elles
  tailladaient la peau à de multiples endroits autour
  de la coupure principale. Ces saloperies sont interdites aujourd'hui, parce que trop souvent, les utilisateurs commettaient une erreur de manipulation
  et se blessaient, ou se tuaient eux-mêmes.

J'étais parti frustré et je m'étais réfugié dans les
  toilettes de l'immeuble de bureaux pour constater
  les dégâts. Il n'y avait personne dans les cabines et
  j'ai verrouillé la porte avec un boucleur magnétique. J'aurais préféré retourner dans mon S.P.E.E.K.,
  mais il était stationné sur le toit d'un édifice qui
  se trouvait un peu plus loin et les bagues laser ne
  pardonnent pas si on tarde trop à soigner les blessures qu'elles occasionnent. L'anticoagulant empêche le sang d'arrêter de couler, et l'almodipine,
  alliée à l'adrénaline, augmente le rythme cardiaque.
  À moins d'appliquer rapidement un coagulant et
  une dose de vérapamil sur les plaies, pour contrer
  l'effet des substances injectées.

Après m'être sommairement débarbouillé du
  sang qui couvrait mon visage, j'ai appliqué le tube
  démaquillant sur mon front et le fard a disparu.
  Il restait les coupures et… en observant attentivement, j'ai vu de petites bosses se déplacer sous ma
  peau. 

J'ai pesté : la bague laser m'avait implanté des
  saletés de nanobots saratanos, qui créaient, en très
  peu de temps, des masses cancéreuses en agglutinant aléatoirement des cellules et en pervertissant
  les fonctions de reproduction des cellules saines. Je
  voyais se promener sous ma peau de petites masses
  
  de cellules que les nanobots transportaient. Pas de
  temps à perdre à chercher la solution de vérapamil
  et de coagulant dans mes accessoires : les saratanos passaient en premier.

La seule façon de se débarrasser de ces ignominies était de les électrocuter, mais un choc assez
  puissant pour les rendre inactifs risquait de me frire
  le cerveau et je n'avais pas envie d'y laisser ma peau.
  C'est l'effet pervers de ces sales bêtes robotiques. Je
  devais agir vite, car déjà des boursouflures étaient
  apparues sous mes yeux et dans mon cou.

J'ai enlevé mon manteau et mon chapeau, j'ai
  sorti la lame de ma canne (qui cette fois s'est déployée) et j'ai pris ma décision. C'était la friture ou
  le cancer qui me tuerait en moins d'une soirée…
  J'ai choisi l'électrocution. Avec la lame de ma canne,
  j'ai ouvert une prise d'alimentation électrique, j'ai
  coupé un fil et j'ai croqué les deux parties tranchées.
  Le courant, tel un éclair de feu, m'a traversé le corps
  de la tête aux pieds… et je me suis effondré.

J'ignore combien de temps je suis demeuré inconscient, mais à mon réveil, le cerveau embrumé
  et un goût de brûlé dans la bouche, une vision m'a
  chaviré : une femme se trouvait là, penchée sur moi,
  à m'asperger d'un peu d'eau. J'avais mal partout,
  mais mon stratagème avait fonctionné. Je ne sentais
  plus l'effet des saratanos dans mon corps.

« Vous êtes brûlé… », a-t-elle dit. 

Elle a sorti de la poche qu'elle portait à la taille
  une pommade, dont elle m'a recouvert le visage.

 « Cet onguent devrait vous aider. »

 C'était un traitement contre les brûlures graves
  et déjà, après quelques secondes, l'effet calmant
  de la crème m'avait apaisé. Je ne m'étais pas frit le
  cerveau, finalement. Même si j'avais les idées un
  peu floues, tout était maîtrisé. Le mécanisme de
  protection de la canne des menvatts, qui empêche
  les différentes armes qu'elle contient de se retourner
  contre eux, avait probablement agi comme disjoncteur, en absorbant une partie du courant traversant
  mon corps.

 Julia était une très belle femme, à cette époque-là.
  Légèrement bronzée, les lèvres pleines et rouges, les
  yeux d'un bleu profond, le sourire enjoué solidement
  accroché. Je n'aurais pas dû tomber amoureux d'elle,
  mais elle me plaisait et j'étais affaibli par ce qui
  venait de se passer.

 Les menvatts peuvent aimer. Seuls les moines prononcent des vœux de chasteté. Je n'avais pas encore
  connu de femme intimement et il n'y avait pas beaucoup de membres du sexe féminin dans mon entourage : les menvatts sont masculins, les moines aussi.
  Il existe bien un ordre de moniales qui vénèrent Odi,
  plus au nord, dans les grandes montagnes, mais
  elles sont cloîtrées et n'entretiennent pas de contacts
  avec le monastère et le Grand Diaconal. Elles sont
  même considérées comme renégates par l'Ordre.
  Quand j'ai eu l'occasion d'en apprendre un peu plus
  sur elles et d'en rencontrer, j'ai réalisé qu'elles ne
  diffèrent pas tant des menvatts hommes, mais à
  l'époque, je n'avais pas une haute opinion d'elles.

 Julia me plaisait et je me suis laissé cajoler. Je
  n'avais pas peur qu'elle découvre que j'étais un menvatt, car lorsque j'avais perdu connaissance, mes
  effets personnels de clown vengeur s'étaient envolés,
  miniaturisés dans mon ceinturon. C'était une sauvegarde empêchant quiconque de dérober le costume et les armes d'un menvatt. Cette technologie
  n'a pas été utilisée longtemps, car la programmation
  de ces dispositifs occasionnait des problèmes. En
  cas de blocage du mécanisme, des membres pouvaient être tranchés dans la miniaturisation. On
  préfère maintenant le système d'autodestruction
  pur et simple.

 Je lui ai demandé comment elle m'avait trouvé et
  elle m'a répondu qu'elle travaillait comme agente de
  sécurité dans la bâtisse, une légiokhan privée, engagée par une compagnie. C'était dans le Sud… pas
  le Sud d'où je viens, un Sud plus près de la QuadriMétropole, au sud de Mirage-Sud, et là-bas, les
  femmes pouvaient exercer les mêmes métiers que
  les hommes sans aucun problème. Tu vas voir, en
  découvrant le monde, qu'il y a comme ça de petites
  particularités qui diffèrent d'un endroit à un autre.

 Elle m'a dit qu'elle pouvait m'aider à me lever,
  si je le désirais, et que je devrais quitter l'immeuble, car les heures d'ouverture étaient terminées.
  Évidemment, je souhaitais partir, parce que je ne
  voulais pas me trouver sur place lorsqu'on trouverait le cadavre du mari. Je serais soupçonné…
  Je transportais avec moi mon permis de vengeance
  et la requête de la femme de ma victime, mais le
  gouvernement légitime aurait pu profiter de l'occasion pour me transformer en exemple public et je
  n'avais pas trop envie de mourir en direct sur l'holo
  nationale. Les permis de vengeance n'avaient plus,
  déjà à l'époque, la légitimité, aux yeux du G.L., dont
  ils jouissaient jadis.

 Je suis parti, mais avant que je quitte la salle de
  bains, Julia m'a remis une carte de la compagnie qui
  l'engageait, sur laquelle il y avait un numéro pour la
  joindre. Elle m'a dit que c'était au cas où mes brûlures me démangeraient et qu'elle pouvait m'aider
  à me soulager. Je n'étais pas complètement idiot et
  j'ai compris que c'était une façon de me donner un
  rendez-vous doux.

 C'est comme ça que j'ai rencontré celle qui allait
  partager une partie de ma vie.


CHAPITRE 6 

La vérité toute nue

Kholl arrive devant le transporteur molecula.
  L'ascenseur immatériel, qui a l'apparence d'un gouffre sombre, l'amènera instantanément à l'étage de
  Julia. Il saute dans le vide qui s'ouvre devant lui et
  l'instant suivant, se retrouve au niveau -32. Il avance
  de quelques pas et deux légiokhans apparaissent
  pour lui barrer le chemin.

— On doit vous fouiller, monsieur. 

 — Non. 

Kholl doit avoir l'air mauvais, car l'un des soldats
  resserre les poings sur son arme et se lèche nerveusement la lèvre inférieure. Kholl sourit et hausse
  les sourcils, sachant très bien que son costume de
  clown accentue l'effet pervers de son expression. Il
  s'ennuyait de cet effet !

— Vous me laissez passer. Sans me fouiller. Vous
  savez pourquoi ? Parce que c'est moi, le menvatt.
  Celui que vous avez déjà vu… Vous vous souvenez,
  de…

— L'exécution en direct ! s'exclame le nerveux. 

Son collègue lève son démembreur un peu plus
  haut, trop haut au goût de Kholl. Il prend sa canne
  dans sa bonne main et s'élance, penché. Il fait quelques pas, évite deux tirs de démembreur, qui ne sont
  sans doute pas programmés pour l'assommer, mais
  bien pour le tuer, saute dans les airs, en tournant sur
  lui-même, et sort les deux lames de sa main bio-implantée. Lorsqu'il atterrit, entre les deux légiokhans,
  sa canne se fiche dans le ventre de l'un des soldats
  et ses deux lames digitales tranchent les jarrets de
  l'autre, comme si elles s'enfonçaient dans du beurre
  de soya. Les deux gardes s'effondrent, alors que des 
  applaudissements retentissent, forts et secs. Julia
  apparaît dans le couloir, vêtue de son costume d'arcuride. C'est elle qui applaudit, frappant ses mains
  avec enthousiasme. Chaque applaudissement, s'il
  claque comme un coup de fouet, se prolonge dans
  son écho réverbéré par le corridor bioneutre.

— Belle démonstration de sauvagerie, Kholl. Il n'y
  a pas d'autre légiokhan sur cet étage ni d'arcuride.
  J'ai volontairement envoyé ces deux-là à l'abattoir.
  Ils n'avaient pas réussi leurs derniers examens et
  je voulais en faire un exemple. Aussi bien profiter
  de ta présence pour t'exploiter. Et en plus, tu sers
  ma cause, car désormais, les légiokhans craindront
  encore plus les menvatts, et ils n'en seront que plus
  agressifs avec les tiens.

— Julia… grogne Kholl en se relevant. 

Il la tuerait sur-le-champ s'il ne l'avait pas déjà
  aimée. Non ! Un menvatt ne doit pas se laisser arrêter par ce genre de question existentielle. Il doit la
  trucider pour son insolence… Non, il ne peut pas ! Il
  ne possède pas de requête, il ne peut pas la tuer.

De toute façon, il veut savoir ce qu'elle désire lui
  dire. 

— Je devine à quoi tu penses. Tu souhaiterais me
  
  faire la peau, me transpercer de ta lame, mais tu ne
  devrais pas… Tu sais pourquoi ? Regarde bien.

Au plafond, une image apparaît. C'est le monastère d'Odi, vu d'un jet en plein vol. L'image change : 
  le S.P.E.E.K s'est posé. On voit les arbres qui entourent la maison mère et la caméra se déplace rapidement jusqu'à l'entrée des touristes.

Kholl comprend qu'il suit l'arcuride qui est venu
  lui donner sa mission. Sauf qu'au lieu d'entrer par
  la porte réservée aux visiteurs, il s'agenouille et
  dépose, entre deux pierres, une particule blanche
  de la taille d'un auriculaire. Il pénètre ensuite dans 
  le monastère, en prenant soin de regarder souvent
  par terre, derrière lui. Il laisse des petites particules
  blanches, comme de la poussière. Il s'arrête devant
  le ligmare de garde, vêtu de sa toge brune, et le salue.
  Le ligmare lui remet la toge des visiteurs. L'arcuride
  l'enfile et se dépouille de toutes ses possessions.

Kholl est sceptique : il avait des armes, dans la
  salle de cérémonie. Il s'avance ensuite près du ligmare et l'image est noire, quelques secondes. On
  dirait que l'arcuride a murmuré quelque chose au
  garde.

Le ligmare le précède alors et ils dépassent la file
  de touristes qui attendent pour la cérémonie publique. Le garde ouvre la porte et ils entrent, l'arcuride
  et lui. Le ligmare se retourne et reçoit, des mains de
  l'arcuride, une pastille de crédits.

Le garde a été acheté ! C'est comme ça que l'arcuride a réussi à être seul ! Le ligmare s'en va et la
  caméra montre désormais l'arcuride qui s'ouvre le
  ventre ! Il soulève sa toge, insère ses deux index dans
  son nombril et tire vers l'extérieur. Son abdomen se
  fend par le centre, sans aucune trace de sang. C'était
  un modifié, comme lui! Kholl comprend maintenant
  que les images ne provenaient pas d'une caméra que
  portait l'arcuride, mais d'un de ses yeux.

Tout son abdomen avait été remplacé par une
  cavité de transport en bio-implant. C'est comme
  ça qu'il s'y est pris pour entrer un ligoteur, un démembreur, un disque de projection et un disque de
  transport Karuna dans la salle de cérémonie !

Et la poussière, dans tout ça ? se demande Kholl.

— Comme tu peux voir, nous avons facilement
  déjoué vos mesures de sécurité. J'aurais cru que
  les moines de la Cité Blanche auraient été plus
  prudents.

— Nous n'avons rien à craindre, nous, moines, car
  l'opinion publique nous protège. Après tout, nous
  sauvons vos âmes en priant pour effacer vos péchés.
  Et le public aime bien savoir qu'il peut toujours s'attendre à une véritable justice en faisant affaire avec
  les menvatts. Ils savent que le gouvernement légitime n'osera jamais attaquer le monastère d'Odi.

— C'est là que tu te trompes, Kholl. Depuis la
  montée du gouvernement illégitime, les arcurides
  ont reçu une mission, émanant de l'arc-général
  lui-même : détruire les croyants d'Odi dans une
  grande frappe, qui éliminera d'un seul coup tous les
  adorateurs du Dieu vengeur. Fini les éliminations
  individuelles, les traques à n'en plus finir pour trouver seulement un menvatt par-ci, par-là. La fin des
  adorateurs d'Odi approche.

La poussière, c'est ça ! Un micro-organisme ? Une
  saleté de nanobot nouveau genre ? À coup sûr, il
  s'agit d'une arme bactériologique.

 — Tu as compris que cette poussière blanche sert à quelque chose… Allez, je ne veux pas te parler ici,
  dans un couloir où coule le sang. Et tu ne peux pas
  me tuer, car tu sonnerais le glas de tes condisciples.
  Mes appartements seront plus confortables pour
  discuter.

Julia se retourne, offrant son dos vulnérable aux
  lames de Kholl, qui ne tente rien. Il doit en apprendre plus sur les plans de l'arc-général. Il sait qu'il
  serait impossible d'éliminer tous les adeptes d'Odi.
  Les meschikhâs sont infiltrés partout, à tous les
  paliers du gouvernement, et il n'existe aucune liste
  énumérant toutes leurs affectations. Sans compter
  les menvatts, qui vivent mêlés à la foule, comme
  lui-même avant de devenir moine, et les carimates,
  qui n'officient qu'en privé, devant des convaincus, et
  qui autrement vivent anonymes et se montrent très
  prudents dans leurs approches de nouveaux adeptes
  et dans leur prosélytisme.

L'Ordre sera toujours plus fort que tous ses détracteurs, et ce n'est sûrement pas une armée de
  légiokhans dirigée par une horde de descendants du
  prince guerrier Arcure qui réussiront à l'éliminer.

Kholl suit Julia dans le couloir, jusqu'à une porte
  qui s'ouvre en glissant dans le mur après avoir identifié l'arc-capitaine. Julia pénètre dans son logement
  biotope et Kholl la suit.

Le lieu est froid et impersonnel, comme si personne n'y habitait. Aucune décoration, que des
  meubles et des accessoires standards, marqués du
  sceau du prince guerrier, deux lames courbées croisées comme des feuilles de laurier entourant un
  écu d'or. Rien ne laisse deviner qu'une femme y vit ; 
  encore moins l'ex-femme de Kholl, elle qui préférait
  les murs colorés, la décoration moderne, bariolée et
  criarde. Ici, tout est gris ou beige, neutre et sans vie. 
  Difficile de croire que le logement soit réellement
  un biotope, qui devrait s'accorder à la personnalité de son occupant et satisfaire ses besoins mieux
  qui quiconque. Des besoins autant physiques que
  psychologiques.

— Assieds-toi, ordonne-t-elle en pointant le
  canapé.

 — Je n'attendrai pas des heures avant que tu me
  dises ce que tu me veux, Julia.

 — Je te l'ai dit. J'ai besoin de ton aide.

 — Mon aide, grogne-t-il. Pour quoi faire ?

 — Il n'y a pas de caméras pour te surveiller dans
  mon biotope, Kholl. Tu peux calmer ton sens de la
  paranoïa.

 — Tu vas le dire, oui ou non ? Bien que je prenne
  plaisir à tuer du légiokhan et de l'arcuride, je préfèrerais avoir à éviter de te tuer si je suis mal pris.

 — J'ai besoin de toi parce que ce qui se prépare
  est affreux et implique des enfants. Et que je veux
  que ça cesse.

 Quoi ? Ce n'est pas là un comportement d'officier
  arcuride, se dit-il.

 — Rien à foutre, de ces enfants. C'est pour ça que
  tu m'as fait venir ici ?

 Kholl tourne le pommeau de sa canne d'or, faisant jaillir, à l'autre extrémité la petite lame effilée,
  comme celle d'un rasoir. Il la pointe vers le cœur de
  Julia.

 Son ex-compagne le regarde, les yeux soudain
  remplis de larmes. Kholl est stupéfait : comment
  peut-elle ressentir et exprimer une émotion ? C'est
  une arcuride, un être vide sans aucun sentiment,
  mis à part la loyauté.

 Julia s'avance, jusqu'à ce que le bout de la lame
  fasse pression sur son uniforme d'arc-capitaine.

 — Si je t'ai fait amener ici, dit-elle, c'est pour
  sauver ta fille.


CHAPITRE 7 

Carnet de bord de Kholl Tran : 
  La révélation

L'image de Julia demeurait toujours présente à
  mon esprit. Incapable de l'en enlever, incapable de
  penser à autre chose. Comment aurais-je pu oublier
  son visage si parfait, son sourire engageant, ses yeux
  rieurs, le petit retroussement de son nez quand elle
  parlait?

J'étais retourné dans mon biotope et j'avais procédé au lavage rituel de mon costume de menvatt,
  incapable d'oublier cette femme. Étrange comme
  sa présence m'accompagnait tout le temps, même
  dans la nuit, quand j'observais la lune à travers le
  brouillard dense surplombant la Quadri-Métropole.
  Je priais Odi, selon la prescription des six prières
  rituelles, tous les jours, mais j'étais incapable de me
  concentrer, car Julia, son sourire, ses mains aimantes, demeuraient avec moi.

Souvent, c'était le visage de mes victimes, ou
  ceux de mes commanditaires, qui me restaient
  longtemps en mémoire. Odi a prescrit le remords et
  interdit les regrets : la vengeance est légitime si elle
  est demandée en réparation, pour obtenir justice.
  C'est l'une des huit vérités fondamentales d'Odi, et
  c'est pourtant l'une des difficultés que nous devons
  tous surmonter. Même si la mort n'est pas la fin de
  tout et qu'Odi accueille en son sein autant les âmes
  pures que les âmes torturées, le commerce de la
  vengeance exige beaucoup de détachement, qu'il est
  ardu de maintenir pendant des années.

Mais là, aucune trace de mes victimes dans les
  images qui me hantaient. C'était Julia, encore et
  toujours. Le parfum de muguet de ses cheveux, la
  douceur de ses mains aux ongles rouges…

Un menvatt romantique et fou d'amour, je gage
  que tu n'aurais jamais pensé entendre ça, pas vrai ?
  Pourtant, malgré tout, les menvatts sont humains,
  même si les rumeurs nous présentent plus souvent
  comme des démons sortis des enfers… alors qu'Odi
  est tout sauf un dieu malfaisant.

Je l'ai jointe quelques jours plus tard et nous nous
  sommes retrouvés dans un bar du quartier commerçant de Mirage-Ouest. Dans l'ambiance sombre
  et enfumée, elle s'est présentée en me tendant de
  la pommade, pour rire… et la soirée s'est terminée
  dans mon logement biotope, où rien de ma vie de
  menvatt n'était visible.

Cette première nuit d'amour n'allait pas être la
  dernière. Bien sûr, j'ai été tenté de tout lui révéler
  sur mon véritable travail, mais comment aurais-je
  pu ? Je savais que l'Ordre ne m'aurait pas laissé faire.
  Révéler ma nature de disciple d'Odi nous aurait
  fait tuer, Julia et moi. Un menvatt serait venu me
  confronter, probablement après avoir tué Julia. La
  requête serait venue du Gardien des mœurs, qui
  s'assure que les menvatts gardent leur existence secrète – surtout depuis que le G.L. a décidé de donner
  la chasse aux disciples d'Odi –, et qu'ils n'aient pas 
  d'enfant. Il y a eu trop de bavures, trop de menvatts
  avec enfants qui déraillaient des principes d'Odi, et
  le  Gardien des mœurs, lui-même menvatt, dirige
  d'autres disciples d'Odi qui font régner la loi divine
  du Dieu vengeur.

La routine s'est installée : nous nous voyions de
  soir, souvent pour la nuit, mais au matin, nous quittions mon logement, moi pour aller prier et m'entrainer, elle pour son travail d'agente de sécurité.

Jusqu'au jour où j'ai reçu, du monastère, une requête bien spéciale. Je ne sais pas pourquoi c'est moi
  qui ai été choisi pour celle-là, peut-être était-ce à
  cause de ma couverture comme installateur de logements biotope, mais c'était une mission qui requérait une discrétion exemplaire. À cette époque, un
  concept innovateur, s'intitulant Biotope Story,  se déroulait en holo. On appelait ça une holoréalité, parce
  que ce n'était pas des comédiens professionnels de
  la guilde des acteurs qui y jouaient, mais bien des
  gens normaux, célibataires, de différents horizons,
  qui étaient enfermés dans un logement biotope et
  devaient réussir différentes épreuves pour amasser
  des points, et les gens qui regardaient la diffusion
  pouvaient voter pour éliminer des participants. Ce
  qui était intéressant, c'est que le logement biotope
  se programmait selon les différents participants,
  à toute heure du jour ou de la nuit, sans avertissement. Il s'agissait d'une version sophistiquée, pour
  l'époque, avec ajustement de la température, de la
  pression et de l'humidité des pièces, mais aussi de
  l'éclairage, de l'ambiance, du décor et des spécifications des différents appareils... Les participants
  provenaient de partout sur le Cinquième Continent,
  et même des îles autour, alors certains préféraient le
  froid, d'autres la chaleur, etc.

Ma mission était simple: un des participants
  s'était inscrit faussement en se déclarant célibataire,
  alors qu'il était en couple depuis longtemps avec la
  même femme. C'était l'un des favoris pour remporter le grand prix. Les familles d'autres participants,
  ayant découvert la supercherie, avaient décidé de
  s'unir pour payer un menvatt afin de l'éliminer.

Bien sûr, ils ne désiraient pas que cette requête
  soit exécutée après l'holo (le concurrent risquait de
  rafler le grand prix final), mais pendant le Biotope
    Story, donc au vu et au su de tous. Le don qu'ils
  avaient versé au monastère devait être énorme,
  aussi le Gardien des mœurs avait-il évalué, à ce
  moment, que le risque de voir un menvatt travailler
  en direct sur les heures de grande écoute était largement compensé par la somme astronomique amassée par la coalition.

J'ai donc reçu la requête et je n'ai pas attendu plus
  longtemps. L'exécution devait avoir lieu en direct du
  studio où l'émission était tournée ; il me fallait donc
  me rendre sur place. Normalement, il n'aurait pas
  été facile de passer les contrôles légiokhans ou arcurides, pour accéder aux lieux du tournage, mais
  avec cette requête, le monastère m'avait envoyé un
  nouvel outil : un enrayeur visuel, à porter sur mon
  manteau de menvatt. L'enrayeur est fait d'une fibre
  holoréflétante intelligente, qui reproduit sur sa surface ce qui se trouve à l'opposé du tube formé par le
  tissu, rendant ce qui se trouve sous le spectre couvert par l'écran textile de l'enrayeur, virtuellement
  invisible, car les gens ne distinguent, s'ils sont attentifs, qu'un léger chatoiement dans l'air au moment
  où leur regard croise l'enrayeur.

Avec ça, je pouvais me faufiler sans danger, déjà
  costumé, jusqu'au lieu de tournage. Comme les studios holos sont toujours équipés d'annuleurs de
  transporteurs molecula, impossible de se présenter
  par surprise de cette manière. L'enrayeur pallierait
  cet inconvénient. Je n'ai donc pas attendu. Allez
  hop !, dans le S.P.E.E.K., direction les studios.

J'ai passé tous les contrôles sans problème. Je me
  suis rendu dans le studio sans me faire voir : une
  porte était ouverte, me donnant l'accès au salon du
  biotope. Les concurrents écoutaient le maître du
  jeu, une silhouette sombre en holo, près de laquelle 
  je me suis placé. D'un mouvement sec, j'ai éteint le
  projecteur et j'ai lancé par terre le disque de projection contenant la requête. C'était le frère d'un des
  participants qui parlait sur la projection et je me
  souviens encore de ce qu'il disait :

«  Les tricheurs ne doivent pas participer à des jeux
  télévisés comme Biotope Story. Nous désirons que le
    tricheur soit éliminé. Ce n'est pas une question d'argent, c'est une question de principe. C'est pourquoi
    nous avons joint l'Ordre Odi… » 

C'était faux, je le savais, et tous les spectateurs le 
  savaient. Le grand prix de Biotope Story permettait 
  de loger et de nourrir une grande famille pendant
  toute une vie, ce qui valait beaucoup plus que le prix
  pour engager un menvatt.

Les participants étaient stupéfaits et devaient
  croire que c'était une blague, parce qu'ils sont
  restés bouche bée devant l'holo qui s'était figé.
  Les holospectateurs, dans leurs foyers, ne voyaient
  plus, dès lors, qu'une image statique. Les portes,
  partout autour du studio, se sont fermées. Un
  homme s'est exclamé, en pointant le disque, « C'est
  mon frère ! », et le silence lourd qui a suivi ce constat
  a permis de bien entendre le déclic des portes qui
  se verrouillaient. Le tricheur a commencé à bouger
  avant même que j'éteigne l'enrayeur visuel. Je suis
  apparu en éclatant de mon rire suraigu, en offrant
  un sourire fou, les yeux grands ouverts. Les participants se sont mis à paniquer. J'ai tourné le pommeau de ma canne pour faire sortir la lame et j'ai
  sauté dans la mêlée. J'avais décidé de profiter de
  cette mission pour poser un geste politique, faire
  une critique sociale : Biotope Story élevait la bêtise
  humaine au rang de divertissement suprême et je ne
  pouvais l'accepter. J'avais toujours trouvé ce concept
  ridicule et la valorisation de l'imbécilité me puait
  au nez, en bon adepte d'Odi que j'étais (et que je suis
  encore aujourd'hui). « L'intelligence est la seule voie
  de l'homme pour accepter l'existence des choses
  qu'il ne peut expliquer ; la stupidité et la fermeture
  d'esprit ne sauraient être justifiées ou tolérées de
  quelque façon que ce soit », nous explique Odi dans
  les Vérités Immuables. Il n'y aurait pas que la victime
  désignée qui allait souffrir…

Armé de ma canne d'or, j'ai donc frappé parmi
  les concurrents, à l'aveuglette, en m'approchant toujours de ma cible, que je n'ai jamais lâchée du regard,
  jusqu'à ce que je l'attrape et l'embroche. Il est mort
  en quelques secondes à peine. Il y avait du sang
  partout, sur mon costume comme sur les planchers
  et sur les autres participants terrorisés, quand mon 
  rire a de nouveau éclaté, signature d'une requête
  bien accomplie.

Au même moment, les portes du studio se sont
  rouvertes et ont déversé dans la pièce une armée de
  légiokhans, avant de se refermer hermétiquement. À
  moins d'être discret, je n'avais aucune chance, donc
  j'ai repassé sur mon manteau l'enrayeur visuel et je
  suis disparu de leur champ de vision.

C'était sous-estimer les légiokhans et surestimer 
  la valeur des participants à leurs yeux. Ils ont tous
  levé leur démembreur et l'ont armé. Ne sachant pas
  sur quelle fonction l'arme était réglée, je n'ai pris
  aucun risque et j'ai foncé, à pleine vitesse, sur les
  légiokhans. Quand j'ai vu leurs doigts trépigner sur
  les gâchettes, je me suis jeté au sol. Les rayons ont
  balayé la pièce, mais ils ne m'ont pas touché, car
  j'étais étendu aux pieds des légiokhans. Les participants encore debout, par contre, sont tombés
  paralysés les uns après les autres, et quand plus
  rien ne bougeait, la porte du studio s'est rouverte.
  Une personne est entrée et la porte s'est refermée
  en coulissant. C'est à ce moment, je crois, que le
  projecteur holo s'est brusquement remis en marche,
  offrant aux holospectateurs médusés de Biotope
    Story la vision affligeante d'une scène de carnage
  sans nom.

Je ne voyais que des bottes, mais j'ai reconnu le
  logo des arcurides imprimé en doré sur le cuir.

— Il est encore là. Trouvez-le.

 C'était la voix de Julia.


CHAPITRE 8 

Copie conforme

Kholl reste bouche bée et ne réagit pas lorsque
  Julia lève sa main droite et éloigne la lame de la
  canne d'or qui touchait sa poitrine. Les menvatts
  ne peuvent pas avoir d'enfant. C'est prohibé depuis
  toujours par les enseignements d'Odi. Ceux qui s'y
  risquent provoquent l'opprobre des moines de la
  Cité Blanche. Sans oublier le Gardien des mœurs,
  qui posera une requête contre lui et le fera éliminer.
  Kholl ne peut pas avoir d'enfant : il a été menvatt,
  mais maintenant, il est moine. Sa reproduction
  est doublement interdite, par la loi d'Odi et par sa
  propre foi, son propre respect de ces lois. Si ce que
  Julia affirme est vrai, Kholl n'aura pas le choix, car
  si le Gardien des mœurs ne dépose pas une requête
  contre lui, il sera obligé, par sa foi, de s'offrir en
  sacrifice.

— Impossible, finit-il par articuler, encore sous le
  choc. Je n'ai pas d'enfant. 

 Le visage de Julia s'adoucit. 

— Tu te trompes, Kholl. J'ai eu un enfant, une
  petite fille, qui est aussi ta fille.

 — Je suis…

 Julia s'offre le luxe d'un sourire qui brise sa
  froideur.

 — Tu es père depuis 15 ans.

 — Quand je suis parti…

 — Je venais de l'apprendre, et l'arc-général aussi.
  C'est lui qui a envoyé les arcurides chargés de te
  tuer.

 — Ils  m'auraient  tué  si  je  n'avais  pas  été
  menvatt ?

 — Ils ne savaient pas que tu l'étais. Penses-y  bien.
  Comment auraient-ils pu le savoir ?

 Julia a raison, Kholl le sait très bien. Personne n'a
  jamais su qu'il était menvatt. Il a été poursuivi la
  même journée par les arcurides qui cherchaient le
  menvatt qui avait fait irruption dans Biotope Story et par les arcurides… Non ! C'est la journée qu'il a
  appris que Julia était arcuride !

 Comme tous ses confrères, il a toujours travaillé
  dans l'anonymat, sous le couvert de son costume de
  clown. Officiellement, il était installateur de systèmes biotopes. Il l'avait même fait, quelques fois, pour
  mieux jouer son rôle si le besoin se faisait sentir. Le
  matin, lorsqu'il quittait son logement, il allait plutôt
  s'entrainer pour demeurer en aussi bonne forme
  physique que possible et pour accomplir ses dévotions à Odi.

 — Ils venaient te tuer parce que tu es le père de
  cette fillette et qu'ils avaient besoin d'elle. Ils se doutaient que tu ne les laisserais pas la prendre pour
  leurs desseins. Malgré vos grands principes de non reproduction, c'est de notoriété publique que les
  menvatts se reproduisent régulièrement.

 Kholl ne relève pas l'ironie de la réplique.

 — Quels desseins, Julia ?

 — Je ne suis pas qu'arc-capitaine, Kholl.

 — Tu es descendante du prince guerrier Arcure,
  c'est évident, parce que sinon, tu ne pourrais être
  membre des forces arcurides. C'est réservé aux
  hommes. 

 — Tu as raison. Nous sommes peu nombreuses, 
  nous, les femmes, à posséder du sang d'Arcure et
  à réussir le rituel du Phœnix pour devenir arcuride. Mais je ne suis pas que ça. Ici, c'est la fosse des
  religares.

 — Que veux-tu dire ?

 Kholl est curieux de savoir la suite. Il ne se détend
  pas, mais il n'a d'autre choix que de s'intéresser à ce
  que raconte Julia ; sinon, il pensera sans arrêt au fait
  qu'il a maintenant une fille…

 — Les religares sont des arcurides qui se consacrent à un but bien précis. Je suis d'une lignée différente des autres arcurides que tu as pu croiser
  dans ta vie. Nous sommes nombreux, mais cachés.
  On nous enseigne que le corps du prince guerrier a
  été perdu, il y a longtemps, mais c'est loin d'être la
  vérité. Le corps est conservé en parfait état, dans la
  fosse 223, propriété du ministère de la Loi et de l'Ordre. Tu sais que le clonage est illégal depuis longtemps, mais les hauts fonctionnaires responsables
  des opérations obscures n'en font qu'à leur tête. Les
  plus hautes instances arcurides ont plusieurs tours
  dans leur sac et ont créé les religares, qui ont conçu
  le projet GÉNOME il y a longtemps, ce qui a mené à
  la formation du Setös-Quantt, un groupe d'arcurides composé de clones parfaits du prince guerrier
  Arcure.

 — Et quel rapport avec toi ? Tu es une femme, il
  était un homme. Tu n'es donc pas un clone d'Arcure.
  Où veux-tu en venir, à la fin ?

 — Il y a un autre groupe… Sirmäan-Quantt, issu
  du même projet. Ce sont aussi des clones, enfin
  presque…

 — Des clones avec de légères différences, c'est
  ça ?

 Kholl réalise, en le disant, ce qu'impliquent
  ses paroles. Si Julia lui parle de cette faction, c'est
  qu'elle en fait partie. C'est pour ça qu'ils ont pris
  sa fille, qu'elle était importante, assez pour que les
  arcurides tentent de le tuer pour s'assurer de s'en
  emparer.

 — Quel dessein ont-ils pour… notre enfant ?

 — Le Grand Imanateur, qui a compilé les paroles du prince guerrier, a aussi écrit un recueil de
  citations qui n'a pas été diffusé à grande échelle. Le Dir Ito San Arcure2 parle de la vénération de la descendance d'Arcure. Il y est dit que le sang d'Arcure
  devra être révéré et que de sa descendance naîtra le
  Révélateur.

 — Le Révélateur ?

 — Celui qui mènera les armées arcurides à la
  conquête des Quatre Continents Perdus et qui révèlera la vérité à tous les gentilés.

 — La vérité ?

 — Arcure est le seul Dieu, il est revenu dans son
  enfant et tous les hommes doivent le révérer comme
  la seule et unique divinité.

 Kholl s'esclaffe : c'est tellement n'importe quoi
  comme « prophétie » ! Arcure n'était qu'un homme,
  qui a certes sorti l'humanité de son marasme après
  le Cataclysme, mais qui n'en demeure pas moins
  un homme. Odi est un véritable Dieu, immanent,
  omnipotent, omniscient.

 — Tu es en train de me dire qu'il y a une secte arcuride qui s'apprête à vénérer un enfant en croyant
  qu'Arcure s'est réincarné en lui ?

 — Ce n'est pas seulement ça, Kholl. Réfléchis.
  Pourquoi dois-je te demander de sauver ta fille ?

 Pourquoi…

 — Ils croient qu'elle est le Révélateur ?

 — Si les Sirmäan-Quantt existent, c'est qu'une
  partie des croyants interprètent les textes en disant
  que l'enfant naîtra de la fille d'Arcure, tandis que les
  Setös-Quantt croient que c'est avec la venue d'un
  garçon que le Révélateur arrivera. Deux pensées
  s'opposent, chez ceux qui dirigent les clones et les
  transclones. Et…

 —
  … tu es la seule transclone qui ait eu un enfant,
  ajouta-t-il.

 — Exactement. L'une des rares viables et la seule
  qui se soit reproduite. Ils me l'ont enlevée, mais j'ai
  surveillé, grâce à mes ressources, toute son évolution. Elle est devenue une belle jeune femme, forte
  et intelligente. Ils l'ont beaucoup contrôlée, manipulée, pour la convaincre qu'elle est en fait la réincarnation d'Arcure, alors elle sera peut-être difficile à
  sauver. Mais… moi je ne crois pas qu'elle le soit. J'ai 
  lu des livres, des recueils de pensées, des réflexions…
  Je ne crois pas en Odi, mais je ne crois pas non plus
  qu'Arcure soit un Dieu. Je ne crois pas qu'il y ait
  « quelque chose de plus grand », comme le disent les
  livres. Et j'ai besoin de toi pour sortir notre fille de
  leurs griffes, parce qu'ils s'apprêtent à faire quelque
  chose d'effroyable, qui la transformera à jamais. 

— Que vont-ils lui faire ?

 Kholl se surprend de sa propre agressivité…
  À croire que cette histoire le touche, finalement.

 — Lui  faire  vivre  une  variante  du  rituel  du
  Phœnix, appelé le rituel de l'Hydre.

 — Tu parlais de plusieurs enfants, au départ,
  mais il n'y a qu'elle, non ?

 — Non, ils l'élèvent avec d'autres enfants. Sauf
  que le rituel de l'Hydre réfère à un animal à plusieurs têtes, parce qu'il implique…

 — … que plusieurs têtes doivent rouler. J'ai compris. Ils vont sacrifier les autres enfants pour elle.

 — Exactement.  Et  s'ils  réussissent,  elle  sera
  perdue à jamais.


CHAPITRE 9 

Carnet de bord de Kholl Tran : 
  Confrontation

C'était Julia, l'arcuride, qui venait d'entrer. J'étais
  stupéfait, car je la savais légiokhan, mais pour une
  compagnie privée. Elle n'avait rien à voir avec les
  forces publiques ni avec les arcurides.

Les femmes ne peuvent pas devenir arcurides,
  à moins d'avoir un pourcentage très élevé de sang
  d'Arcure, et ces femmes sont identifiées, sorties
  de leur milieu et entraînées dès leur plus jeune
  âge. Malgré cela, les arcurides n'acceptent pas les
  femmes facilement dans leurs rangs ; c'était le cas
  alors, et ça l'est encore aujourd'hui. C'était du moins
  ce que je croyais jusqu'à présent. Comment Julia
  pouvait-elle être non seulement arcuride, mais en
  plus, diriger des légiokhans ?

— Dispersez-vous. Il vous faut le trouver ! Ce
  démon à visage de clown aura ri une dernière fois. 

Les légiokhans se sont éloignés et se sont dispersés dans la pièce, en spirale, l'arme pointée. Je suis
  demeuré couché au sol, sous le choc.

Julia était une arcuride !

 Je ne pouvais pas continuer à la fréquenter, je
  suis menvatt ! C'était un amour impossible. 

Si j'avais été faible, je me serais apitoyé sur mon
  sort et je n'aurais pas su comment réagir. Mais
  comme j'étais pragmatique et bien entraîné, j'ai réfléchi. Soit je restais étendu là en espérant que personne ne bute contre moi et ne s'affale, révélant ma
  présence, soit j'agissais. Pas question d'attendre. Je
  devais faire quelque chose avant que les légiokhans
  n'aient fait le tour de la pièce et décidé de fumiger
  le studio afin d'exterminer tout ce qui vivait encore
  dans cette enceinte, jusqu'au plus petit microbe.
  Ils pourraient aussi lancer des saratanos, qui trouveraient tous les organismes encore présents et les
  infecteraient.

Je m'en suis sorti en adoptant la méthode qui
  avait toujours été la mienne : en ruant dans les brancards. Je devais par contre trouver comment ouvrir
  les satanées portes, un dispositif que Julia pouvait
  certainement contrôler.

J'aurais à me battre contre elle.

 Je n'avais pas le temps d'être sentimental. J'avais 
  toujours l'avantage d'être invisible. Je me suis levé,
  d'un bond, et je me suis glissé derrière Julia. Elle n'a
  rien vu avant que la lame de ma canne ne s'appuie
  sur sa gorge. La canne dorée a attiré tous les regards,
  mais personne ne me voyait.

 J'ai murmuré à l'oreille de Julia de ne pas bouger,
  sinon, elle mourrait.

 — Je n'ai pas peur de mourir, m'a-t-elle répondu.

 J'ai remarqué le poignard bleu tatoué sur sa joue,
  qui confirmait bien qu'elle descendait d'Arcure.

 J'aurais pu la tuer. En fait, j'aurais dû la tuer, au
  nom de ma foi en Odi. J'aurais dû l'occire sans pitié
  pour m'avoir trompé. Mais comment aurais-je pu ?
  Je devais la quitter et me sauver, vider mon appartement et ses compartiments secrets et lui faire
  oublier mon existence.

 Pour cela, je devais laisser dans l'appartement
  un petit annihilateur de mémoire, qui s'insinuerait dans son nez, se brancherait dans son cortex et
  ferait le ménage dans ses souvenirs, avant de disparaître sans laisser de trace.

 Mais avant tout, j'avais besoin de sortir de là ! J'ai
  ordonné à Julia d'ouvrir les portes pour que je parte,
  l'assurant qu'il n'y aurait ainsi aucun problème,
  mais elle m'a dit d'aller me faire voir. Heureusement,
  j'avais plus d'un tour dans mon sac. J'ai sorti d'une
  poche de mon manteau un paquet de paralyseurs
  spinae. Je ne les utilisais presque jamais, parce
  que  j'aime tuer proprement. Enfin, façon de parler,
  disons plutôt que j'aime manier moi-même l'instrument de la mort. Les spinae sont de petits modules biomécaniques, autoguidés, qui se branchent
  à l'aide de longues aiguilles métalliques dans la colonne vertébrale et permettent de contrôler les gens.
  En les utilisant comme paralyseurs, j'empêcherais
  les légiokhans de bouger et je créerais une panique,
  parce que tous croiraient que les soldats atteints
  seraient morts, alors qu'ils seraient seulement incapables de bouger (évidemment, si je ne rappelais
  pas assez rapidement les spinae, ils finiraient par
  arrêter le cœur des victimes, mais cet aspect me
  laissait froid).

 C'est la différence fondamentale entre les spinae
  et l'effet assommoir des démembreurs. À moins
  d'être sur le bord d'une falaise ou de tenir un objet
  coupant dans les mains, le risque de mourir était
  minime (à moins que je ne les rappelle pas assez rapidement…), tandis qu'avec l'arme des arcurides, la
  probabilité de passer de vie à trépas était beaucoup
  plus élevée.

 J'ai lancé les paralyseurs, qui se sont rapidement 
  envolés en quittant ma main. Julia a tenté de se défaire de mon emprise, mais je ne l'ai pas lâchée. Les
  petits modules, tels des scarabées, se sont mis à
  voler vers les légiokhans. Julia a ordonné à ses soldats d'exterminer rapidement les engins qui volaient
  en tout sens et les légiokhans ont commencé à tirer
  dans toutes les directions, certains d'entre eux après
  avoir activé, par réflexe sans doute, la fonction de
  démembrement de leur arme. Ce qui est arrivé était
  mieux que dans mon plan improvisé, car les légiokhans ont commencé à s'atteindre les uns les autres
  et ils disparaissaient en miettes, éclaboussant les
  murs du biotope de sang et de lambeaux de chair,
  tandis que d'autres s'écroulaient, paralysés par les
  spinae.

 Le logement était conçu pour s'ajuster aux habitants qui l'occupaient, et présentement, il devait être
  réglé pour gérer le ménage, parce que des biobots de
  différentes tailles sont sortis de leurs alcôves pour
  laver les murs et les planchers. Dans la confusion
  qui avait envahi les studios, l'équipe de production avait sûrement oublié de mettre en veille cette
  fonction. Le ballet des biobots, recouverts de peau
  synthétique ou de fausse fourrure, était lugubre.
  Tandis que certains légiokhans, dans leurs derniers
  soubresauts, tiraient partout avec le rayon assommoir ou le démembreur, d'autres gisaient, paralysés,
  dans des positions grotesques.

 J'ai ordonné à Julia de m'ouvrir la porte. Elle
  a serré les mâchoires et a tenté de me frapper du
  coude, pour se libérer. Ma lame a effleuré sa gorge.
  Je lui ai dit qu'elle pouvait mourir si elle le souhaitait, mais que je quitterais quand même le studio,
  ensuite.

 Dans le silence macabre qui avait recouvert le
  biotope, elle a ouvert la porte d'un mouvement de
  la main droite et j'ai attendu.

 — Je suis encore là, lui ai-je murmuré à l'oreille,
  juste avant d'enlever la lame de sa gorge.

 Je savais que derrière la porte, une armée de légiokhans allait m'attendre et tirer, dès que Julia en
  donnerait l'ordre. Quand ma canne a disparu de sa
  gorge, elle s'est lancée vers sa droite pour se coller
  contre le mur, de façon à éviter les rayons mortels.
  Toujours protégé par l'enrayeur, je me suis jeté à
  gauche, évitant de justesse un tir, et j'ai attendu, le
  temps de voir tous les légiokhans et les participants
  assommés se faire démembrer, les soldats tirant
  aveuglément. La porte a commencé à se refermer
  et des grenades fumigènes ont été lancées dans la
  pièce. J'étais pris au piège, malgré tout. Tant pis pour
  la discrétion. J'ai appelé mon S.P.E.E.K. à la rescousse.
  J'avais besoin qu'il me repère, qu'il détruise le plafond du studio et qu'il me transporte à bord rapidement. C'était une méthode qu'on évitait d'employer,
  parce qu'il fallait habituellement passer inaperçu,
  mais je ne voyais pas d'autre possibilité. Je savais
  depuis le départ que c'était une mission très dangereuse, mais je croyais m'en sortir plus facilement. 

 Un vacarme tonitruant m'a annoncé que le
  S.P.E.E.K. venait d'entrer en action, et je souhaitais
  ardemment  que  les  arcurides  n'aient  aucune
  force de frappe aérienne à portée. La porte s'était
  refermée  sans  que  je  puisse  sortir  de  la  pièce
  et le gaz commençait à s'échapper des grenades.
  Heureusement, des morceaux de bioplastique ont
  commencé à s'écrouler du toit. Je me suis levé, j'ai
  enlevé l'enrayeur visuel, pour saluer une dernière
  fois les caméras, que je savais disséminées partout dans la pièce, et j'ai éclaté de rire quand j'ai
  commencé à sentir la puissance du rayon tracteur.
  L'instant d'après, j'ai disparu à leurs yeux et je me
  suis retrouvé dans le S.P.E.E.K. En vitesse, je me suis
  installé aux commandes, parce que les avertisseurs
  bipaient avec force pour m'avertir que nous étions
  pris en chasse par les forces arcurides aériennes qui
  venaient d'arriver.

 Je n'entrerai pas dans les détails de la poursuite,
  qui fut en définitive très courte. J'ai distancé et
  perdu mes poursuivants en quelques minutes. Les
  rares tirs qu'ils ont osés m'ont raté de beaucoup.
  Quand j'ai été certain de les avoir semés, je me suis
  dirigé vers mon appartement, pour effacer toute
  trace de ma présence.

 J'avais presque terminé quand la porte de mon
  biotope s'est ouverte. Je me suis retourné, sur mes
  gardes, un couteau à la main.

 C'était Julia, sans le tatouage sur sa joue. Ses
  traits étaient redevenus ceux que je connaissais,
  plus doux et enjoués. Elle souriait et m'a lancé, tout
  excitée : « Tu ne devineras jamais ce que je viens
  de voir à l'holo ! Un menvatt a envahi le biotope de Biotope Story et a interrompu l'émission ; au retour
  de l'image, c'était le carnage total ! »

 Ce n'était plus Julia l'arcuride, mais bien la Julia
  que je connaissais.

 Je me suis demandé longtemps comment un tel
  prodige était possible. Maintenant que je le sais, j'en
  suis toujours subjugué.


CHAPITRE 10 

Surprise !

— Comment tu peux me raconter tout ça? N'es-tu
  pas arcuride, froide et calculatrice, sans aucune
  émotion ?

— Nous ne sommes pas tous comme ça. Les techniques ont changé, depuis le temps. 

Kholl sait que le rituel qui permet de devenir arcuride, le rituel du Phœnix, change radicalement
  la personnalité, éradiquant celui qui commence le
  rituel pour le remplacer par un être à la personnalité
  semblable à celle du prince guerrier Arcure.

— Un autre rituel que celui du Phœnix ?

— Les Sirmäan ne subissent pas le même rituel
  que les autres, c'est pour ça que peu survivent
  jusqu'à l'âge adulte. Mon rituel était celui du Dragon.
  J'ai survécu aux flammes du Phœnix, j'ai créé le feu
  avec le Dragon. Je suis restée moi… en partie.

 — Quand doit avoir lieu de rituel de l'Hydre ?

 Julia le regarde, mais ses yeux démontrent qu'elle
  a perdu toute concentration, tandis qu'elle glisse
  lentement vers la gauche. Elle tombe au sol en entre
  soudainement en convulsions. Ses talons frappent le
  plancher avec force et son corps est agité de violents
  soubresauts ; sa mâchoire se crispe et son visage
  affiche une repoussante grimace, ses lèvres sont
  retroussées et ses yeux sont révulsés.

 Kholl se précipite pour l'aider. Il lui plaque les
  épaules au sol pour l'empêcher de bouger et monte
  sur elle à califourchon. Les convulsions se calment
  et Julia reprend vaguement connaissance.

 — Tu dois te sauver, Kholl. Je croyais avoir plus de
  temps devant moi, mais…

 Sa tête est de nouveau projetée avec force de
  gauche à droite, mais Kholl glisse son bras sous le
  corps de Julia et la soulève, pour éviter qu'elle ne se
  blesse.

 — Julia ? Julia, qu'est-ce qui se passe ?

 Il la secoue un peu et pour une seconde fois, elle
  reprend vie.

 — Je… suis… programmée. Le moi arcuride a
  besoin d'être en état de veille, pour des périodes
  plus ou moins prolongées, et cette période achève.
  Je la retiens, mais… elle reprendra bientôt possession de mon corps. Je ne sais pas quand moi, Julia,
  je reviendrai, Kholl. Le rituel du l'Hydre approche
  et le moi arcuride y participera. Cette Julia arcuride
  est consciente de tout ce que je suis en train de faire
  et de te dire. Maintenant, elle ne me redonnera plus
  la parole… Tu dois sauver ta fille, notre fille, Kholl.
  Trouve Arkaan, c'est lui qui m'a…

 Sa voix avait baissé jusqu'à devenir un murmure,
  et à présent, elle ferme les yeux et son corps devient tout mou. Aucun doute, les problèmes vont
  commencer bientôt. Kholl ne perd pas de temps et
  la dépose doucement par terre avant de se relever.
  Peut-il réussir à se sauver de cette fosse sans embûches ? Il doit sortir avant que la Julia arcuride ne se
  pointe, mais comme il faut du temps pour quitter
  les souterrains, il doit en gagner.

 Il se dirige vers la chambre à coucher, fouille dans
  les armoires et trouve rapidement ce qu'il cherche. Il
  revient dans la salle principale, armé d'un démembreur, qu'il règle en position « assommoir » avant
  d'en tirer une décharge sur le corps de Julia. Elle
  dormira une bonne demi-heure, laps durant lequel
  la Julia arcuride ne pourra intégrer son corps, ce
  qui lui laisse amplement le temps de sortir de la
  fosse. Pour ajouter à sa sécurité, il prend le ligoteur
  électromagnétique et la menotte. Il règle la clé de
  verrouillage sur son empreinte digitale, avec l'option
  de déverrouillage programmé. Dans deux heures, le
  ligoteur la libérera.

 Maintenant que c'est fait, Kholl dispose d'un peu
  de temps devant lui pour réfléchir. Les arcurides
  ne le laisseront jamais sortir d'ici, maintenant qu'il
  y est entré. Julia aurait constitué son sauf-conduit,
  mais ce n'est plus le cas.

 C'est simple : il devra combattre pour sortir. Et il 
  devra survivre. Pour lui, pour Julia et pour sa fille.
  Il entend des pas de l'autre côté de la porte du
  biotope avant que celle-ci ne commence à coulisser.
  Il se dissimule derrière un divan et observe, du coin
  de l'œil, un légiokhan pénétrer dans l'appartement.
  La porte se referme et le soldat s'agenouille près de
  Julia. Kholl sent que c'est sa seule chance. L'autre
  lui tourne le dos. S'il se meut en silence, il aura une
  chance, si minime soit-elle, de le prendre par surprise, de le maîtriser et de lui voler son uniforme.
  Déguisé en légiokhan, il pourrait s'en sortir sans
  effusion de sang.

 Dommage qu'il ait laissé le démembreur à l'autre
  bout de la pièce quand il menottait Julia, l'arme lui
  aurait été fort utile dans la manœuvre qu'il s'apprête
  à exécuter. Il se lève sans bruit, la canne brandie, et
  commence à peine son mouvement que le légiokhan
  se retourne et le met en joue avec son démembreur.
  Le regard de Kholl se fixe sur celui du soldat, qui
  ne semble pas intimidé.

 — Menvatt Kholl Tran, je présume.

 Abasourdi, Kholl ne répond pas.

 — On m'a ordonné de vous faire sortir d'ici, même
  si cela risque de me coûter ma couverture.

 Kholl observe le légiokhan d'un œil nouveau. Ce
  n'est pas un soldat obéissant aux arcurides ! Il s'agit
  d'un espion, d'un Odi-meschikhâs, infiltré dans les
  rangs des arcurides.

 — Vous avez compris qui je suis ?

 Kholl tourne le manche de sa canne de trois
  quarts de tour vers la droite et ramène le pommeau 
  d'un demi-tour. Sur la joue droite du meschikhâs
  apparaît l'Œil d'Odi, cercle à demi fermé au cœur
  duquel brille un éclat lumineux, activé par une longueur d'onde précise, émise par la canne.

 — Meschikhâs Oriig Crohn, pour vous servir. Le
  Grand Diaconal m'a ordonné de venir vous chercher
  sur-le-champ, et nous devons nous rendre devant
  lui sans tarder.

 — Comment ?

 — Votre main bio-implantée.

 Ils l'ont écouté ! Pourtant, même s'il a mis en
  marche la fonction d'enregistrement, il n'a pas
  transmis quoi que ce soit !

 — Le Grand Diaconal m'a dit de vous expliquer
  que tous les implants menvatt peuvent être utilisés
  pour espionner ce qui se trouve autour de l'implanté.
  Dès que votre disparition a été signalée, le Grand
  Carimate a visionné vos dernières actions  et a compris ce qui se tramait. Il a présenté le tout au Grand
  Diaconal et ils vous attendent.

 Kholl, trop fâché pour réagir, figé de rage (trahi
  par les siens !), ne réplique pas.

 — Vous l'achevez ou je m'en charge ? demande
  Oriig Crohn en désignant Julia ; mais Kholl lui fait
  signe de s'ôter du chemin.

 — Je l'emmène avec nous, grogne-t-il.

 — Ce n'est pas dans mes ordres, lui répond le
  meschikhâs, buté.

 — Contente-toi de m'amener à mon S.P.E.E.K., je
  m'occupe du reste.

 Il prend Julia dans ses bras et la soulève facilement, car même si elle est plus musclée que dans
  ses souvenirs, elle demeure légère.

 Le meschikhâs ouvre la porte, scrute le corridor
  et fait signe à Kholl que la voie est libre. Ils se dirigent à l'autre bout du couloir et non pas à l'endroit
  d'où Kholl est arrivé. Oriig s'arrête au bout et sort
  de sa veste une clé d'identification numérique. Un
  transporteur molecula secret se révèle derrière une
  porte coulissante. Quiconque ignore où se trouve
  l'entrée ne peut le deviner, car la surface du mur
  camoufle admirablement bien la cachette.

 — On s'engouffre en même temps. On arrivera
  directement au poste de commandement.

 — Et une fois là-bas ?

 — Il n'y aura pas de problème. Ceux qui étaient
  en poste ont été neutralisés. Nous devrions avoir le
  champ libre jusqu'à la piste d'atterrissage extérieure,
  où tu pourras faire atterrir ton S.P.E.E.K.

 À leur arrivée dans le centre de commandement,
  tous les légiokhans sont effectivement endormis, de
  même que les deux arcurides qui les dirigent. Sans
  encombres, ils arrivent à la piste et montent dans
  le S.P.E.E.K.

 Kholl dépose Julia dans un caisson d'isolement,
  pour s'assurer qu'elle ne pourra rien faire qui pourrait lui nuire. Le caisson coupera aussi toute communication possible entre Julia et l'extérieur, en
  brouillant les ondes. À moins d'un miracle, les arcurides ne pourront pas suivre les traqueurs qu'ils
  ont peut-être implantés dans son corps.

 Kholl s'installe aux commandes et ordonne à
  Oriig de s'asseoir dans le siège du copilote. Il fait
  décoller l'appareil et entre les coordonnées de leur
  destination dans l'ordinateur de bord.

 — Ce ne sont pas les coordonnées du monastère,
  proteste Ortiig.

 Des sangles surgissent du siège et le collent sur
  place, ligotant du même coup ses mains et lui couvrant la bouche.

 — Nous n'allons pas au monastère. Je veux garder
  Julia en sécurité. Je transmets en ce moment même
  les coordonnées de notre objectif au monastère. Le
  Grand Diaconal et le Grand Carimate, s'ils sont sérieux, nous rejoindront là-bas. Je sais que tu dois
  penser que je contreviens à la règle d'Odi en désobéissant au Grand Diaconal, mais il ne m'a pas laissé
  le choix. Direction le Grand Nord, vers la maison des
  adoratrices d'Odi.


CHAPITRE 11 

Carnet de bord de Kholl Tran : 
  L'attaque des arcurides

Je ne la reconnaissais pas. Comment avait-elle pu
  changer autant si rapidement ? Était-elle réellement
  la même personne? Aujourd'hui, je sais que oui, c'est
  possible, que c'est une caractéristique qui provient
  d'un implant bio dans son cerveau, un implant qui
  a grandi avec elle et qui permet de la contrôler.

Mais sur le coup, j'ai été stupéfait. Même le tatouage de poignard sur sa joue avait disparu.

 Je lui ai demandé si elle allait bien et elle m'a répondu que oui, qu'elle ne travaillait pas ce soir-là
  et qu'elle désirait passer la soirée avec moi. Mon
  intervention au biotope avait eu lieu peu après le
  repas du soir et la soirée était encore jeune. J'aurais
  pu dire oui à son invitation, mais je devais partir,
  c'était pressant.

 — J'ai une super bonne nouvelle à t'annoncer, en
  plus !

 — Ah oui ?

 Je me souviens de lui avoir demandé ce qu'elle
  voulait dire, mais elle ne m'a pas répondu. Nous
  avons été interrompus par un bruit de bottes provenant de l'escalier permettant de se rendre à l'étage
  où j'habitais. Il n'y avait qu'un autre logement, à
  cette hauteur, et je me doutais bien que le bruit des
  bottes des arcurides ne résonnait pas pour l'habitant de l'autre biotope. Ce n'était pas des bottes de
  légiokhans, car le son de leurs bottes était plus sourd
  que celui qui nous provenait de la cage d'escalier.

 J'ai tiré Julia par le poignet et je l'ai lancée vers les
  fauteuils, avant de prendre mon disque de miniaturisation et de le placer à ma ceinture. Il contenait
  toutes les preuves de mon passage dans l'appartement. J'ai attrapé ma valise, contenant mes effets
  de menvatt, et j'ai dit à Julia que je l'aimais. Elle m'a
  regardé avec un air hébété et m'a dit qu'elle m'aimait
  aussi, mais qu'elle ne comprenait pas pourquoi je
  venais de la repousser.

 Je ne sais pas si elle a compris quand j'ai lancé,
  vers la porte, une grenade éclipsante. Elle n'a pas
  fermé les yeux sur-le-champ, comme moi, et elle a
  été aveuglée par le flash qui oblitère la vue, mis à
  part un cercle lumineux, au centre noir, comme si
  on ne voyait qu'un cerceau de feu. Pas facile de faire
  son travail d'arcuride en n'y voyant rien. J'ai sorti
  ma canne de ma valise, je l'ai déployée à sa pleine
  longueur, j'ai sorti la lame et j'ai couru vers le palier.
  En trois mouvements secs, j'ai percé le cœur des
  arcurides qui étaient montés.

 Mon S.P.E.E.K. était sur le toit, mais il devait avoir
  été harponné par un vaisseau arcuride. Mon autre
  option était les tunnels courant sous la QuadriMétropole. Il s'agissait d'anciens tunnels d'entretien
  qui permettaient d'huiler la structure, d'en assurer
  la bonne marche, dans les premiers temps de l'intégration des systèmes biotopes. Les tunnels n'étaient
  plus utilisés pour le transport ou l'entretien, même
  si certains étaient encombrés par des déchets et
  servaient d'entrepôt. J'ai dévalé les marches quatre
  à quatre. Il y avait d'autres équipes d'arcurides dans
  les marches, à chaque palier, que j'ai embrochés
  aussi facilement que les trois premiers soldats. La
  grenade éclipsante devait les avoir affectés eux
  aussi. 

 Je ne suis pas sorti de la cage d'escalier au rez-de-chaussée. J'ai continué à descendre les deux paliers qui restaient et je suis arrivé face à un mur. J'ai
  appuyé ma paume sur l'une des pierres formant la
  façade, révélant un senseur bio, qui m'a reconnu.
  Une porte a coulissé et je suis entré dans le petit
  vestibule qui s'ouvrait sur un trou d'homme. La
  porte s'est refermée et j'ai pris un temps d'arrêt. J'ai
  entendu, de l'autre côté de la paroi, l'arrivée d'arcurides. La porte tiendrait un moment, mais pas
  éternellement. Je devais faire vite.

 J'ai descendu l'échelle de métal et j'ai atterri dans
  une flaque d'eau. Les tunnels n'étaient plus entretenus non plus. Il y avait des fuites d'eau et d'autres
  substances. Il y avait même quelques espèces de
  mutanimaux, à éviter. Les mutations génétiques, qui
  résultaient des expériences menées à l'époque des
  Cybergonautes, rendaient les créatures agressives.
  C'est d'ailleurs dans l'optique d'arrêter la propagation de ce genre de monstres mutants que le clonage
  et les autres techniques d'intervention génétique ont
  été strictement interdites.

 Heureusement, j'avais choisi ce logement biotope parce qu'il me permettait d'accéder facilement
  aux tunnels, une voie d'évasion supplémentaire,
  efficace lors des situations comme celle que je vivais
  présentement.

 Sur le coup, j'ai cru qu'ils en avaient après moi
  parce qu'ils avaient découvert que j'étais non seulement menvatt, mais que j'étais en plus celui qui
  venait de s'en prendre au Biotope Story. Je ne savais
  pas trop quelle était l'implication de Julia dans cette
  poursuite, mais je n'avais pas le temps de réfléchir.
  J'ai couru le plus rapidement possible, pour m'éloigner des arcurides, en sachant qu'ils parviendraient
  assez rapidement à descendre dans les tunnels.

 Au détour d'un corridor, je me suis arrêté et j'ai
  enfilé mon costume avant d'appliquer l'automaquillant sur mon front, mes joues et ma bouche. Si
  je croisais de la populace vivant dans les tunnels,
  ils s'écarteraient de mon chemin. J'ai laissé deux
  dévoreurs spinea en place. Ils se brancheraient sur
  les premiers arcurides et les pousseraient à sauter
  sur leurs compagnons pour les manger. C'était assez
  efficace comme méthode pour semer la confusion
  et ralentir des poursuivants.

 Finalement, je m'en suis bien tiré, car les arcurides ne m'ont pas rattrapé. J'ai fini par sortir des tunnels beaucoup plus loin, après une course effrénée.
  Mais je n'étais pas sauf pour autant.

 Ils étaient trois. Ils m'attendaient avec des démembreurs et tout un attirail. C'était un piège magnétique. J'ai été paralysé, suspendu dans les airs,
  bras et jambes écartées. Ils m'ont fouetté avec un
  fouet électrique, ils m'ont injecté des bots de toute
  sorte, sachant qu'ils me feraient souffrir le martyre pendant longtemps. Même si on m'a affirmé
  que j'étais désormais libéré de ces petites bêtes, j'ai
  peut-être encore, dans mon corps, de ces microrobots. Ensuite, ils m'ont libéré du piège, alors que je
  ne pouvais plus vraiment bouger, et ils ont voulu
  m'amener avec eux,  car capturer un menvatt vivant
  était pour eux une occasion d'en apprendre plus sur
  l'évolution de notre technologie… Surtout après
  mon coup d'éclat en direct.

 Ils m'ont enlevé mon manteau et mon chapeau
  et m'ont attaché la main droite avec un ligoteur
  magnétique. Ils m'ont retourné, face contre terre,
  pour m'attacher la main gauche avec la droite. À ce
  moment, des gens, alertés par les bruits de l'altercation, sont arrivés. Le fait que je ne porte ni manteau
  ni chapeau, et que j'arrive des tunnels, où je m'étais
  sali et avais déchiré mon justaucorps, a joué en ma
  faveur. Les badauds ont cru qu'un des leurs se faisait
  arrêter sans motif valable. Le temps que les arcurides règlent la situation, j'avais repris assez de force
  pour me battre, même légèrement. L'arcuride qui se
  tenait au-dessus de moi et qui achevait de m'attacher les mains est mort grâce à une lame, provenant
  du talon de mon soulier droit, qui lui a transpercé
  la nuque. Le bruit qu'a fait sa chute a alerté les deux
  autres arcurides qui se sont retournés, mais il était
  trop tard pour eux : avant qu'ils ne fassent feu avec
  leurs démembreurs, je m'étais servi du cadavre de
  l'arcuride tombé sur moi comme bouclier. J'ai attrapé son démembreur et j'ai tiré. Un premier arcuride est tombé. Mais le survivant a eu le temps de
  tirer sur ma main droite avec son arme, en fonction
  démembrement.

 J'ai regardé avec horreur mon membre se désagréger et être réduit en poussière. Je me suis étonné
  d'avoir le temps de penser, avant de disparaître totalement en petits morceaux de chair et de sang.

 Mais ce n'est pas arrivé. Le champ magnétique
  du ligoteur, passé à mon poignet, a arrêté la propagation de l'onde de démembrement. Mais je n'ai pas
  attendu d'avoir compris tout ça pour tirer un paquet
  de décharges vers l'arcuride survivant et j'ai fini par
  l'atteindre, non sans avoir démembré une dizaine de
  témoins innocents, qui n'auraient pas dû se trouver
  là et, qui plus est, à qui je devais la vie.

 Ma blessure ne saignait pas, cautérisée par le
  rayon qui avait fait disparaître ma main. Je me suis
  relevé, j'ai récupéré mon manteau et mon chapeau,
  j'ai claqué les talons pour que la lame de mes souliers disparaisse, j'ai repris ma canne et j'ai appelé
  mon S.P.E.E.K. à la rescousse, surtout que j'entendais le bruit de bottes d'arcurides et de légiokhans
  arrivant au galop.

 Heureusement, je m'en suis sorti sans affrontement, et comme le veut la règle pour une blessure
  grave, je me suis rendu au monastère.

 C'était il y a 15 ans. Je suis entré au monastère
  ce jour-là, et je n'en suis sorti qu'hier, et c'est ce qui
  a amené l'enchaînement d'évènements qui m'ont
  mené à toi. Je ne sais pas où je m'en vais, mais je
  laisse une copie de ce carnet au monastère des moniales d'Odi, en espérant qu'elles pourront te le remettre, si j'en suis incapable.

 J'espère que tu liras ce carnet, ma fille, et que tu
  comprendras qui étaient ton père et ta mère.

 Ton père,

 Kholl. XXXX


 

PARTIE 2

Par la volonté d'Odi


CHAPITRE 12 

Nomades des glaces

Kholl a réfléchi à toute vitesse. Les moniales
  d'Odi protègeront Julia s'il le leur demande. Elles
  sont considérées renégates par le Grand Diaconal
  et ne sont pas reconnues comme des membres de
  l'organigramme des adorateurs d'Odi, mais elles
  sont reconnues pour appliquer l'une des valeurs
  fondamentales d'Odi, la même qui justifie le commerce de la vengeance : l'empathie. Si les clowns
  vengeurs font preuve de cette empathie en exécutant leurs requêtes, les moniales sont reconnues
  pour recueillir les âmes brisées. On raconte même
  qu'elles accueillent toutes les femmes, pour les aider
  à aimer leur prochain et à développer cette capacité
  d'empathie, à leur façon.

Kholl a rencontré une seule fois une moniale, qui
  était venue au monastère pour rencontrer le Grand
  Diaconal, et leur échange avait été bref, mais intéressant. Il avait beaucoup apprécié en apprendre
  plus sur ces femmes.

Kholl s'est efforcé de respecter le vœu d'Odi de
  ressentir l'empathie pour les demandeurs de requêtes, du temps qu'il était menvatt, et il a continué de
  le faire lorsqu'il est devenu moine. Il n'a pas poussé
  son application des principes jusqu'à tenter de pardonner aux arcurides qui lui ont coupé la main ni
  aux arcurides en général, car ils ont embrassé une
  façon de vivre qu'il exècre. Ce n'est pas ce que lui
  a raconté Julia qui va changer quoi que ce soit à sa
  façon de voir les descendants du prince guerrier.
  Cette espérance du Révélateur, voilà qui pourrait
  plonger l'humanité entière dans un âge de noirceur
  pire que lors du Cataclysme. Reconquérir les Quatre
  Continents Perdus ne pourra se faire qu'au détriment de plusieurs vies humaines, jusqu'à vider la
  Quadri-Métropole et tout le Cinquième Continent.
  Mais les représentants du gouvernement légitime,
  le président en tête, appuyé en cela par l'arc-général,
  doivent saliver à l'idée de reconquérir ce qui a été
  perdu. Et l'arc-général, de son côté, doit saliver à
  l'idée de rendre la tête du G.L. à Arcure lui-même.

Les disciples d'Odi, s'il en reste, ne pourront pas
  cautionner cette démarche et tolérer toutes ces
  morts inutiles. 

Le meschikhâs Ortiig grouille sur son banc, mais
  Kholl ne le libérera pas. Le temps est mauvais. Ils
  ratent le monastère, la tempête les a déportés près
  de 200 kilomètres à l'est de leur cible. Les nuages
  obscurcissent l'horizon et la neige forme un rideau
  blanc pratiquement impénétrable. Le S.P.E.E.K.
  tangue sous les assauts du vent et certains systèmes
  entrent en mode panique. Les alarmes sonnent et
  résonnent dans l'habitacle.

— Merde… on n'y arrivera jamais. J'ai besoin de
  ton aide. 

 En appuyant sur un bouton, Kholl libère le
  meschikhâs. 

— Pas  trop  tôt.  Tu  as  des  stabilisateurs
  manuels ?

 — À l'arrière. Tu peux arrêter le roulis ?

 — Je vais essayer. Tu es certain que ton GPS
  fonctionne ?

 — On devrait demeurer dans la bonne direction. Et ma balise de secours fonctionne aussi. Si
  on s'écrase, ils nous retrouveront. Nous sommes à
  moins de 200 kilomètres de l'objectif. Leurs radars
  nous trouveront.

 Ortiig se lève et se dirige vers l'arrière du S.P.E.E.K.
  Lorsqu'il appuie sur une paroi, elle glisse dans le
  mur et révèle un cubicule d'où le meschikhâs extrait
  une télécommande de stabilisation montée sur un
  bras télescopique ainsi qu'un CASE, casque de sensibilité et d'équilibre. Il place la boule blanche sur
  sa tête et les deux filins de reconnaissance d'équilibre lui pénètrent dans les oreilles et se branchent,
  avec une électrode psychosensible, sur ses centres
  d'équilibre. Une plaque lumineuse apparaît sur le
  sol ; Ortiig y place les deux pieds et une partie de la
  lumière grimpe et enveloppe ses pieds. La plaque
  kinésiosensible réagira à tout mouvement de maintien d'équilibre du meschikhâs et compensera en
  replaçant l'assiette du jet.

 Kholl, lui, demeure à l'avant, aux commandes.
  Il doit équilibrer la répartition de l'oxygène et de la
  pression, car le S.P.E.E.K. n'est pas conçu pour résister à des températures extrêmes. Bien que cette
  tempête soit aussi subite qu'inattendue, Kholl n'est
  pas surpris. Il est notoire que les moniales d'Odi
  éprouvent ceux qui les cherchent ; leur aide n'est
  pas gratuite.

 Du coin de l'œil, sur l'écran qui lui montre l'intérieur du caisson d'isolement,  Kholl perçoit du
  mouvement, signe que Julia s'éveille. Il jure à voix
  basse.  Au moment où il se retourne vers les commandes, une nouvelle alarme se fait entendre, plus
  forte que les précédentes. La neige et la glace ont
  envahi les réacteurs du S.P.E.E.K. ! La stabilisation
  devient plus difficile et Ortiig tangue de gauche à
  droite.  L'appareil réagit en effectuant un mouvement contraire, le jet bouge de plus en plus, dans un
  mouvement plus large et plus ample. Kholl pousse
  les moteurs à fond, en espérant que la surchauffe
  fera fondre en partie l'accumulation de glace et permettra de regagner un peu de contrôle sur l'appareil,
  mais c'est peine perdue. Ils vont s'écraser. Si c'est la
  volonté d'Odi, ils ne peuvent rien y faire. Kholl se
  dit que leur Dieu ne les laissera pas mourir de froid
  dans la neige éternelle, à mi-chemin entre ses deux
  maisons.

 Puisqu'il est impossible de se poser dans des
  conditions pareilles – il ne distingue plus le sol du
  ciel enneigé –, Kholl cherche comment atténuer le
  choc et assurer leur survie. Le crash sera destructeur.
  Devant l'inévitable, ils doivent sauter. Les parachutes amortiront au moins leur chute. Ils atterriront
  dans la neige au lieu d'être prisonniers à l'intérieur
  d'un S.P.E.E.K. incontrôlable, lancé à toute vitesse.
  Kholl réduit au maximum la vitesse de son appareil, se lève, ouvre le caisson pour libérer Julia, à
  qui il enfile une combinaison protectrice. Elle est à
  demi éveillée, et elle laisse Kholl la vêtir sans dire
  un mot. Il n'y a que deux combinaisons dans le compartiment, avec deux parachutes. Pas question que
  Kholl abandonne Julia si près du but ; et il ne peut
  pas non plus sacrifier le meschikhâs qui l'a sauvé.

 — Ortiig ! Viens enfiler ta combinaison, vite !

 Kholl sautera sans protection, en tandem avec
  Julia. Il ouvrira le parachute, en espérant que la
  combinaison portée par Julia le protègera un peu
  de la neige et du vent. Lorsqu'ils seront au sol, s'ils
  survivent, il ouvrira un traceur pour annoncer leur
  position et se protégera de son mieux avec les utilitaires de survie qu'il place dans un sac à sa ceinture.
  Ortiig enfile la combinaison et le parachute, pendant que Kholl parvient à faire tenir Julia debout et
  à s'attacher avec elle au parachute. Ils s'installent
  près de l'écoutille de secours, au fond de l'appareil,
  et dès qu'elle s'ouvre, ils sont aspirés à l'extérieur.

 L'instant d'après, le visage envahi par la neige, le
  souffle coupé, Kholl ouvre le parachute, avant de
  sombrer dans l'inconscience.
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Kholl se réveille, le corps engourdi et endolori. Il
  tente de bouger, mais c'est impossible. Il ouvre les
  yeux, mais une forte migraine l'oblige à les refermer aussitôt. Pourquoi ne peut-il pas se mouvoir ?
  Il bouge les épaules, mais ses bras ne suivent pas,
  signe qu'il est attaché.

— Ne bouge pas. 

Aucune trace de gentillesse ou de compassion
  dans cette voix. Julia ?

 — Ju…

 — Ferme-la. Tu vas nous faire repérer.

 Nous faire repérer? Mais c'est ça, le but! Ils doivent
  nous trouver ; sinon, on sera pris ici et on mourra !

 — Que…

 Il n'a pas le temps de continuer sa phrase, car un
  poing le frappe violemment à la mâchoire. Il comprend le message : ce n'est pas le temps. La balise
    du S.P.E.E.K. fonctionnera encore plus tard, se dit-il, quand Julia se sera calmée.

 Le temps passe, et Kholl sent qu'on remonte sa
  manche droite. L'aguille qui pénètre sa peau le fait
  sursauter, mais la migraine qui lui vrille le cerveau
  se calme dans les secondes qui suivent.

 — Ça va te soulager, dit Julia, parce que tu as reçu
  tout un coup sur la tête.

 Sa voix est différente… Ce n'est pas Julia, c'est
  Julia arcuride !

 — Où…

 Kholl réalise au même moment qu'il n'y a aucune
  trace de vent et que le froid est moins mordant qu'il
  ne l'avait anticipé.

 — Nous sommes dans une grotte. Je t'ai traîné
  jusqu'ici avant qu'ils ne nous attrapent. J'ai peine
  à croire que tu aies été assez imbécile pour te jeter
  dans la gueule du loup !

 Sa voix était dure et sans pitié.

 — De quoi parles-tu?

 — Les nomades des glaces. Tout un contingent,
  sûrement guidé par ton GPS. Ça fait longtemps
  qu'ils contrôlent le vent et la neige pour faire sombrer les téméraires qui s'aventurent au nord.

 — Je pensais que c'était un mythe… Ce sont les
  moniales d'Odi qui contrôlent les éléments, non ?

 — Non. Les Anomalies existent et sont regroupées dans plusieurs villages, loin au nord. Et loin au
  nord, nous le sommes !

 Les Anomalies… les descendants de ceux qui
  ont subi les expérimentations génétiques. Des gens
  dont le corps et les membres ne sont peut-être pas
  humains, remplacés par des attributs animaux et
  des fonctions biomécaniques. Des Modifiés, comme
  lui, mais de façon beaucoup plus extrême. Ceux qui
  avaient survécu s'étaient regroupés lors des grandes
  chasses et ils avaient défendu leur droit à l'existence,
  mais ils auraient dû s'éteindre, car ils étaient stériles. Stériles, mais avec une espérance de vie qui se
  compte en siècles.

 — Les moniales d'Odi laissent les rumeurs courir,
  c'est bon pour elles. Ça ne m'étonne pas que tu ne
  sois pas au courant, car la querelle entre le Grand
  Diaconal et la Grande Hirmowar est à l'avantage
  des arcurides. Les deux groupes d'adorateurs d'Odi
  seraient beaucoup plus puissants s'ils travaillaient
  ensemble, plutôt que d'ergoter à savoir qui a raison
  et qui a tort. Je ne m'en plaindrai pas, au contraire.
  Les moniales ne possèdent pas de technologie assez
  avancée pour contrôler la température. Tandis que
  les Anomalies…

 — Quoi ? Tu vas me faire croire que les Anomalies,
  des monstres à peine humains, possèdent des technologies aussi avancées ?

 — Les arcurides les surveillent depuis longtemps.
  Nous connaissons leur existence et leur emplacement. Et nous entretenons de bonnes relations avec
  elles. Ma fille aura besoin d'elles.

 Kholl est surpris que Julia arcuride parle ainsi
  de sa fille. Ne devrait-elle pas y être indifférente ?
  Mais Kholl comprend pourquoi sa fille aura besoin
  des Anomalies.

 — Et ils seront utiles dans les conditions hostiles des continents perdus, c'est ça ? C'est avec eux
  que votre Révélateur va reconquérir les Quatre
  Continents Perdus.

 — Tu as tout compris. Ils seront la force de première ligne.

 — Les arcurides les entretiennent. C'est pour ça
  que tu savais où ils étaient. Et c'est comme ça qu'ils 
  ont développé des technologies de pointe.

 — Exactement. Mais ils sont très territoriaux et
  ne nous laisseront pas partir, s'ils nous attrapent. Ils
  nous mangeront.

 —Ça serait ironique que les deux parents du
  Révélateur se retrouvent éliminés par l'armée que
  vous avez fabriquée pour elle...

 — Tu n'as aucune importance pour cette enfant.
  Si ça n'avait pas été toi, ça aurait été n'importe lequel
  des arcurides sélectionné par l'arc-commandement.
  Et les Anomalies, nous ne les avons pas fabriqués.
  Enfin, pas directement. Disons que des générations
  d'arc-généraux ont tenu à les entretenir. De toute
  façon, ils ont l'autre disciple d'Odi pour s'amuser un
  moment. 

 — Ortiig ? Tu l'as laissé se faire prendre ? C'est
  grâce à lui si…

 — … grâce à lui si je me retrouve dans ce trou
  pourri. Tout ça à cause de cette personnalité faible
  qu'ils ne peuvent pas m'enlever, cette Julia que
  tu as aimée. Si ce corps était toujours à moi, je ne
  t'aurais jamais joint et je ne serais pas prise dans ce
  guêpier.

 Kholl ne répond rien et offre une prière silencieuse à Odi, pour que l'âme du meschikhâs Ortiig
  le trouve, dans les paysages de l'après-vie.

 — Je  savais  que  tu  avais  plus  de  chance  de
  m'aider que lui, ajoute Julia. Disons que j'ai gagné
  du temps.

 — Et tu m'as attaché parce que…

 — Parce que je ne voulais pas de problème avec
  toi. Les arcurides vont me retrouver grâce à ma FEP,
  espérons-le, avant que les nomades des glaces reviennent en force.

 — Ta FEP ? Qu'est-ce que c'est ?

 — Fréquence d'émission personnelle. Impossible
  de kidnapper un arcuride sans qu'on puisse le retrouver, du moins, tant qu'il est vivant. Le signal est
  émis par la moelle épinière, et la seule façon d'arrêter l'émission, c'est de tuer l'arcuride.

 — Et en attendant ?

 — On est dans une grotte, sans vent et sans neige,
  donc on reste au chaud et au sec. Et on se prépare.

 Aux pieds de Julia repose le sac que Kholl a
  préparé avec les utilitaires de survie. S'y trouve
  notamment le traceur, que les moniales d'Odi reconnaîtront, s'il peut réussir à l'activer.

 — Après ? demande-t-il, insistant.

 — On va résister aux attaques des Anomalies et
  on va tenter de survivre en attendant qu'on nous
  retrouve. Après… j'imagine que l'arc-général sera
  très heureux de savoir que nous avons capturé un
  menvatt. Surtout avec ta main bio-implantée. Elle le
  regarde avec un mauvais sourire et poursuit : Nous
  tentons toujours d'acquérir les technologies menvatt. Tu vas nous aider à écraser les tiens.

 Des bruits à l'extérieur l'obligent à se taire. Kholl
  l'imite, songeur. L'idée d'être pris par les arcurides
  ne lui sourit pas, mais il préfère ça à se faire dévorer
  par les Anomalies.


CHAPITRE 13 

Les moniales d'Odi

Julia se tourne vers Kholl, après un moment de
  silence, et il lit sur ses lèvres qu'ils ont été repérés
  par les nomades des glaces. Il lui demande de le détacher, pour qu'il puisse l'aider, mais elle hésite.

— Mon costume? demande-t-il en silence, et Julia
  pointe derrière lui avec son menton. 

Elle doit bien comprendre qu'il lui reste des
  armes et que sa canne pourrait les défendre avec
  brio, mais elle ne bronche toujours pas. Tant pis,
  Kholl fera appel à un autre atout. Sa main bioimplantée, dont Julia ne connaît pas encore les multiples fonctions et attributs, lui servira. Il active les
  lames, qui remplacent deux de ses doigts ; il tranche
  ses liens, et avant même que Julia ne l'ait entendu,
  il lui place les lames sur la gorge. Elle se raidit et
  cesse de respirer, car si sa gorge bouge, ne fut-ce que
  d'un millimètre, les lames affilées sectionneront sa
  trachée.

— Écoute-moi bien. Tu n'es pas la Julia que j'ai
  connue. Si tu ne m'aides pas, je n'aurai aucune
  pitié et je te tuerai. N'est-ce pas toi qui tenais un
  discours sur l'entraide et la force du groupe ? Nous
  pouvons les vaincre si nous travaillons ensemble.
  Mon costume renferme tout ce dont nous avons
  besoin. Tu continues de surveiller l'extérieur sans
  faire de bêtises et on sortira d'ici vivants tous les
  deux. Tu m'as bien compris ?

Sans attendre de réponse, Kholl retourne au fond
  de la grotte et ramasse sa mallette. En deux temps,
  trois mouvements, il enfile son costume, en laissant
  tomber le maquillage. Julia l'ignore peut-être, mais
  le manteau de menvatt renferme plusieurs poches
  cachées, contenant toutes des armes différentes et
  dévastatrices. Kholl a encore en réserve des grenades de tout genre, des pièges coniques, des cellules
  ioniques de disruption membranaire (CIDM)…

— Ils sont là, murmure soudain Julia. Kholl revient à l'entrée de la caverne, en faisant réapparaître
  ses doigts au bout de sa main bio-implantée.

Il sort de ses poches deux grenades distordantes, une CIDM et un piège conique. Avec ça, Julia
  sera capable de s'occuper des Anomalies les plus
  éloignées.

Un cri grave, semblable au barrissement d'un
  éléphant, retentit devant eux. Kholl scrute l'étendue
  blanche, mais le vent redouble d'ardeur et la poudrerie leur cache la vue. Un impact sur la falaise qui
  les surplombe fait tomber des gravats.

— Ils  savent  que  nous  sommes  ici.  Et  nous
  sommes faits comme des rats. Il n'y a pas d'autre
  sortie ! Ils attendent seulement qu'on se jette dans
  leurs bras !

Julia hoche la tête, mais interrompt son mouvement pour se retourner. Ils ne sont plus seuls dans la
  grotte ! Pourtant, s'il n'y a pas d'autres entrées…

Kholl distingue la silhouette qui s'avance vers
  eux. À quatre pattes, elle agite deux bras soudés au
  milieu du dos et une queue qui balance lourdement
  derrière elle. Ce corps hideux est surmonté d'un
  visage vaguement humain, au bout d'un cou gracile,
  orné de piques. Il y a finalement très peu de restes
  d'humanité dans cette créature.

Kholl pousse Julia et évite de justesse deux épieux
  lancés par les bras surnuméraires de la bête. Au
  même moment, un monstre deux fois grand comme
  Kholl atterrit devant la grotte, ses six bras armés
  de poignards d'os. Le vent tombe et la poudrerie
  cesse tout à coup d'être un obstacle. Julia se relève et
  empoigne la cellule ionique de disruption membranaire. D'un coup de poignet, elle active la fonction
  ionique et lance la cellule, petit rectangle grand
  comme un pouce, qui se colle sur le torse du géant,
  qui tente de frapper Julia avec ses bras ; il n'y parvient pas.

Il s'arrête quand la cellule de disruption s'illumine et crée une bulle de lumière qui l'englobe,
  avant de disparaître. Une bouillie rouge et noir
  s'étend alors dans la neige, car la disruption membranaire a détruit toutes les membranes de toutes
  les cellules du corps du géant. Kholl évite un autre
  épieu et en fait dévier un avec sa canne, avant de
  s'élancer vers la bête qui se trouve toujours dans la
  grotte ; dans un étrange ballet, Kholl tourne et virevolte autour de la bête, évitant autant ses bras que
  ses piques acérées, qui se balancent d'un côté et de
  l'autre, jusqu'à ce qu'un répit dans les mouvements
  de l'Anomalie lui permette de planter la lame de sa
  canne dans son crâne.

Ils ne connaissent aucun répit. Kholl se retourne
  et rejoint Julia, aux prises avec une créature imposante, à l'allure insectoïde. Elle se bat comme elle le
  peut, avec un épieu ramassé au sol, mais les mandibules de la créature l'ont déjà atteinte au visage. Elle
  présente une grande déchirure sanguinolente sur la
  joue droite. Alors que Kholl transperce la mante religieuse géante avec sa canne, une dizaine d'autres
  créatures arrivent en renfort : multiples bras, tête
  d'ours, pattes de lion, crocs acérés… Ces monstres
  n'ont plus rien d'humain depuis longtemps ! Et ils
  approchent à toute vitesse, se frayant un chemin
  dans la neige. Kholl lance à Julia :

— La grenade distordante ! 

Julia ramasse le projectile, de la forme et de la
  taille d'une orange, et le lance vers les Anomalies,
  après avoir tiré la goupille.

L'explosion est silencieuse, mais reconnaissable à l'essaim de milliers de particules noires qui
  se diffusent dans les airs avant de retomber. Dès
  qu'elles atteignent l'une des Anomalies, la bête se
  tord de douleur et meurt en quelques secondes, le
  plus souvent dans une position grotesque, car les
  grenades distordantes provoquent des contractions
  musculaires incontrôlables qui enserrent et font
  exploser les os. Mais aussitôt les particules retombées, d'autres Anomalies apparaissent et marchent
  inexorablement en direction de la grotte.

L'attaque semble ne pas avoir de fin. Chaque fois 
  que Kholl et Julia tuent ou repoussent une Anomalie,
  dix autres apparaissent, dans un flot incessant qui
  menace de les submerger. Julia se bat courageusement, Kholl redouble d'ardeur, mais bientôt, le
  nombre aura raison d'eux. En dernier recours, Julia 
  utilise la seconde grenade distordante sur un groupe
  qui arrive du fond de la grotte et elle revient aider
  Kholl sur le front.

Soudain, Kholl perçoit le bruit d'un jet qui s'approche, tout juste avant que les premiers lasers ne
  balaient la neige, qui fond instantanément sous l'action chauffante des rayons. Non ! Les arcurides les
  ont retrouvés !

Les assaillants sont consumés sans pitié. En quelques instants, toutes les Anomalies sont tuées. Tant
  pis pour les traditionnelles bonnes relations entre
  elles et les arcurides.

— Je te l'avais dit que ma FEP leur permettrait de
  me retrouver, déclare Julia, triomphante. 

Kholl se retourne vers elle. Il est devant un dilemme : se laisser prendre par les arcurides et espérer que sa Julia revienne vite, ou fuir et perdre Julia
  à jamais. Il sait comment retrouver sa fille, Julia le
  lui a dit avant de s'évanouir dans son appartement.
  Il doit d'abord trouver Arkaan. Il ignore qui est cet
  homme, mais avec les ressources du monastère, il
  pourra le retrouver.

Il doit faire vite, avant que les arcurides ne mettent le pied à terre. Sa décision est prise, il doit fuir,
  il ne peut pas se faire prendre. Comme il s'apprête
  à sortir furtivement de la grotte, il perçoit un mouvement derrière Julia. Une Anomalie survivante,
  terrée au fond de la caverne, s'élance vers elle, un
  long pieu acéré brandi devant.

— Attention ! s'écrie Kholl. 

Julia se retourne à demi, mais trop tard ; le pieu
  s'enfonce dans son abdomen, juste avant que la
  canne de Kholl se fiche dans le crâne reptilien de la 
  créature. Julia s'effondre. Kholl s'approche et s'assure qu'elle vit encore. Elle tiendra certainement
  jusqu'à l'arrivée des arcurides. Quant à lui, il n'a
  plus de temps à perdre. Il doit fuir.

Comme  il  sort  de  la  grotte,  il  s'immobilise.
  Quelqu'un s'approche. Quelqu'un qui porte le costume des clowns vengeurs. Non, pas quelqu'un. Une
  femme.

Une femme menvatt. Il n'y a jamais eu d'arcurides à l'assaut des Anomalies. C'était elle.

 Une adoratrice d'Odi est venue à leur rescousse.

 Kholl s'effondre. Il est sauf.


CHAPITRE 14 

La maison des mères

Dans le long corridor, Kholl se dirige vers la chambre qui a été assignée à Julia. Elle est couchée : on lui
  a administré de puissants sédatifs. Sa longue balafre au visage a désenflé, les moniales l'ont soignée,
  mais elles ont décidé de ne pas la faire disparaître.
  Julia gardera toute sa vie la trace de son combat
  contre les Anomalies. Kholl croise deux soldates à
  la robe verte, démembreur en bandoulière. Les moniales ne sont pas menacées souvent, d'après ce que
  Kholl a compris, mais il arrive que les Anomalies
  tentent  de  prendre  d'assaut  le  temple  d'Odi.
  Mieux vaut être prêt à répondre en cas d'attaque.

Ils  sont  ici  depuis  trois  jours,  au  cours  desquels Julia n'a pas repris connaissance. La Grande
  Orminale, responsable des guérisseuses, a ordonné
  qu'elle demeure dans un coma induit par les médicaments, le temps qu'Odi les éclaire sur ce qu'ils
  doivent faire de l'arcuride.

Depuis leur arrivée, Kholl a assisté à la cérémonie funéraire en l'honneur de Ortiig, en présence
  d'une main du défunt, seule partie du corps qui ait
  été récupérée par les arminates qui ont suivi le GPS
  du S.P.E.E.K.

 Kholl a aussi passé beaucoup de temps à expliquer ce qu'il savait. Il a parlé de son ancienne relation avec Julia, de sa fille qu'il ne connaît pas, du
  rituel du Dragon, qu'a pratiqué Julia, et de celui de
  l'Hydre, que subira sa fille. Des Setös-Quantt et des
  Sirmäan- Quantt, des plans de vénération des descendants d'Arcure, etc.

La Grande Siromar, prêtresse d'Odi, la plus haut
  placée des moniales, l'a écouté avec beaucoup d'attention et l'a questionné à de multiples reprises,
  pour en apprendre plus. Elle était toujours accompagnée de la menvatt qui les avait sauvés des griffes
  des nomades des glaces. Elle s'appelle Lana et sans
  son maquillage de clown, elle est très jolie : cheveux roux et bouclés, yeux bleus, taches de rousseur
  sur les joues. Au monastère, elle porte une robe de
  soldate, mais pas de démembreur. En revanche, sa
  canne en or l'accompagne en tout temps. Kholl, lui,
  n'a pas revu ses effets personnels, mais on l'a rassuré : tout son matériel a été récupéré et lui sera
  remis plus tard.

Ce matin, quand il a reçu la convocation, de la
  part d'une jeune fille vêtue de blanc, la couleur
  des apprenantes, il n'a pas été surpris, même s'il
  ne savait pas à quoi s'attendre. Lorsqu'il pousse la
  porte, il s'arrête dans l'embrasure en voyant, autour
  de Julia, un nouvel appareillage, qu'il ne connaît
  pas. La Grande Orminale est là et lui fait signe de
  s'approcher.

— Odi nous a éclairées de sa lumière divine. Il
  nous a demandé de sauver ta fille, mais il désire
  aussi sauver sa mère.

— Julia est perdue pour toujours. Elle est arcuride.
  Vous savez comme moi que leur conditionnement
  est irréversible.

— Peut-être avec le rituel du Phœnix aurais-tu
  raison, mais le rituel du Dragon n'est pas le même.
  Le conditionnement des arcurides qui l'ont observé
  doit être refait, périodiquement, car il s'estompe.
  Le rituel du Dragon, si nous avons bien saisi ce que
  nous avons prélevé dans l'esprit de Julia, laisse en
  place l'ancienne personnalité. Avec notre outillage,
  nous pouvons enfouir la personnalité arcuride de
  cette femme si profondément qu'elle deviendra pratiquement inexistante.

Kholl n'en revient pas. Il pourrait retrouver Julia…
  Mais ils semblent oublier la FEP. 

— Pour brouiller les tentatives de recherche, nous
  allons dupliquer sa FEP et l'inoculer à des animaux
  un peu partout sur le Cinquième Continent, reprit
  la Grande Orminale, comme si elle avait lu dans ses
  pensées. Aucune chance qu'ils retrouvent la vraie
  fréquence, avec tout ce brouillage. Il reste une chose
  à faire avant de pouvoir redonner à Julia la prédominance sur son corps.

— Et qu'est-ce que c'est ?

 — On doit extirper de sa mémoire toutes les
  connaissances qu'elle possède sur les arcurides.
  Nous en aurons pour quelques jours. Mais durant
  ce temps, tu ne pourras pas rester avec nous.

 Un raclement de gorge fait se retourner Kholl.
  Derrière lui, la Grande Siromar l'observe.

 — Tu ne pourras pas rester avec nous parce que
  le rituel de l'Hydre doit être accompli demain soir,
  dit-elle.

 — Mais comment…

 — Julia restera ici et vous attendra. Nous n'avons
  pas réussi à extraire de son esprit d'autre information que celle qu'elle t'a déjà donnée. Nous ne savons
  pas où doit avoir lieu le rituel.

 — Je vais devoir retrouver son contact, celui qui
  lui a tout raconté.

 — Celui qu'elle a appelé Arkaan. Lui, nous savons
  où le trouver.

 — Comment… 

 —
  L'esprit de Julia est très clair là-dessus. Il s'agit
  de son ancien compagnon, celui qui a partagé sa vie
  au cours des dix dernières années.

 Kholl encaisse la révélation ; c'était plaisant de
  croire que Julia l'avait attendu pendant tout ce
  temps, mais c'était peu probable.

 — Il est arcuride ?

 — Oui. Il était chargé de sa protection, en jouant
  les amoureux de la Julia que tu connais. La Julia
  arcuride n'avait pas besoin de lui.

 — Laissez-moi deviner. Il est réellement tombé
  amoureux d'elle, alors ils l'ont chassé.

 — Les arcurides envoyés pour lui faire la peau
  n'ont pas réussi à s'en débarrasser. Il a tout raconté
  à ta Julia et lui a expliqué ce qu'elle avait besoin de
  savoir.

 — Et c'était il y a peu, c'est ça ?

 — L'avant-veille de ton départ du monastère. Et
  Julia sait où il se trouve, même si l'information est
  codée.

 — Où ?

 —
  « Là où l'éperon des gardes ne peut atteindre
  le souffle du vent. »

 Kholl sourit devant cette énigme facile à résoudre pour lui.

 — C'est bon, je sais où ça se trouve. Faut connaître Julia pour le savoir. C'est un extrait de son poème
  préféré. Ça désigne son repaire secret, dans la Zone
  Morte.

 La Grande Siromar affiche une expression
  effrayée. 

 — La Zone Morte ? Elle s'y aventurait vraiment ?

 — Quelquefois. Lorsqu'elle se sentait seule, elle
  allait y réfléchir.

 — Malgré  les  remorts ?  demande  la  Grande
  Orminale.

 — Ils ne sont pas bien méchants, quand on sait
  les combattre. Et Julia, pour moi, était légiokhan.
  Elle ne courait aucun danger. Surtout que, maintenant je le sais, elle était arcuride. Je soupçonne
  qu'elle devait se sentir seule, loin de tous les regards,
  mais elle était surveillée en permanence. Ils ne pouvaient se permettre de la perdre.

 — Donc vous savez où trouver Arkaan ?

 — Sans problème. C'est l'immeuble où Julia méditait. Sur le toit. Vous me fournissez un véhicule ?

 — L'Odi-menvatt Lana vous accompagnera.

 — Je n'ai pas besoin d'aide. C'est ma fille. J'irai
  seul.

 — Il n'en est pas question. La volonté d'Odi est
  très claire. Tu es son fils, comme tous les menvatts,
  et Lana est sa fille, et la volonté du Dieu est qu'une
  de ses filles accompagne son fils. L'enfant est importante aussi pour Odi. Il ne suffit pas de la soustraire
  aux arcurides. Ce que tu t'apprêtes à faire est lourd
  de conséquences. L'arc-général est prêt à tout pour
  retrouver cette enfant et elle aura besoin de la protection du monastère.

 — Vous croyez qu'elle sera plus en sécurité ici
  qu'en fuite ?

 — Tu penses aux Continents Perdus ?

 — Je… je ne sais pas.

 — Je t'offre plus de support que tu n'en obtiendras
  jamais des moines et du Grand Diaconal. Passons
  un marché : tu amènes la petite ici et nous évaluerons ce qui pourra être fait. Nous allons nous préparer pour la guerre pendant ce temps. Peut-être que
  l'enfant nous permettra de mettre fin à la domination arcuride.

 Sans attendre que Kholl réponde, la Grande
  Siromar se retourne et se dirige vers le bout du couloir. Kholl demeure sur place ; il réfléchit. Il quitte la
  pièce une heure plus tard, sa décision prise.

 C'est d'un pas lourd qu'il s'en va voir la Grande
  Siromar pour lui faire part de son choix.


CHAPITRE 15 

Les remorts

Kholl est assis dans le siège de copilote du
  S.P.E.E.K. de Lana. Ils sont tous deux vêtus de leur
  habit de menvatt, mais sans maquillage. Ils n'ont
  pas besoin d'avoir l'air de clowns sanguinaires pour
  cette mission. Ils profiteront simplement des avantages du manteau et des accessoires. Avant de quitter
  la Maison des Mères, Kholl s'est assuré du bon fonctionnement de toutes ses armes et fait vérifier sa
  canne. Il a accepté le marché de la Grande Siromar,
  mais c'est seulement pour avoir un transport jusqu'à
  Arkaan. Après ça, il sèmera Lana, trouvera l'ancien
  arcuride amant de Julia, lui fera dire où se trouve la
  petite et ira la sauver.

Ensuite, il s'arrangera bien pour fuir le Cinquième
  Continent pour l'un des Continents Perdus. En faisant ça, il perdra Julia, mais il protégera l'enfant.

Il n'en revient pas de prendre ce genre de décision en pensant à un enfant qui est le sien. Il n'aurait
  jamais cru qu'être parent le chamboulerait à ce
  point. Si la volonté d'Odi est qu'il n'ait pas de descendance, alors Odi lui-même interviendra. Mais
  Kholl a pris sa décision. Le sentiment dans ses tripes
  est si fort qu'il ne peut pas l'ignorer. Il trouvera sa
  fille, la soustraira aux arcurides, fussent-ils religares,
  Setöts-Quannt ou autre, et se sauvera avec elle, pour
  rattraper le temps perdu pendant lequel il ignorait
  son existence.

— Nous approchons, dit Lana. On se posera sur
  un toit à la limite de la Zone Morte, parce que je ne
  veux pas m'aventurer dans la Zone avec le véhicule.

— De toute façon, les batteries anti-aériennes
  nous abattraient. La seule façon d'entrer dans la
  Zone est de passer par les souterrains. Les gentilés
  des profondeurs n'ont pas abandonné la Zone Morte,
  malgré la présence des remorts.

— Et ça va nous coûter combien ? demande, inquiète, Lana.

 — Ne t'inquiète pas. J'ai apporté de quoi payer
  notre passage.

 Intriguée, Lana quitte le tableau de bord des yeux
  et regarde le coffre que Kholl désigne du doigt.

 — Qu'y a-t-il là-dedans ?

 — Votre armurerie était remplie d'objets qu'ils
  seront bien heureux d'utiliser. Leur survie sera facilitée pendant des semaines grâce à nous. Ils seront
  tellement reconnaissants qu'ils nous escorteront
  aussi loin qu'on leur demandera.

 — Tu as pillé la Maison des Mères ? lui lance-t-elle
  stupéfaite.

 Kholl n'est pas fier, mais c'est la réalité,  il a volé le
  matériel qu'il compte échanger pour entrer dans la
  Zone Morte. Il sait qu'il pourra y survivre aisément.
  Les remorts ne sont pas de taille contre un menvatt,
  même s'il a été moine pendant 15 ans. Mais il ne sait
  pas sur quoi il va tomber dans la Zone. Les arcurides
  surveillent peut-être les lieux ; Arkaan est peut-être
  là pour le piéger. Julia se joue peut-être de la Grande
  Siromar et de ses technologies. Arkaan n'existe peut-être même pas ! La présence de gentilés armés pour 
  les accompagner ne pourra que les aider.

 — Disons que j'ai emprunté des outils pratiques
  pour notre survie.

 Il a décidé de ne pas lui confier ce qui lui a traversé l'esprit, elle serait capable de douter de lui et
  de retourner à la Maison des Mères. Kholl cherche
  maintenant une façon de se débarrasser d'elle pour
  continuer sa quête. Il a refusé de leur montrer avec
  précision sur quel immeuble Julia allait méditer,
  il est donc le seul à pouvoir retracer Arkaan pour
  savoir où sa fille se trouve.

 — Plutôt que d'atterrir sur un toit, dirige-toi vers
  les immeubles qui bordent la Zone. Plusieurs ont des
  fenêtres manquantes. Il suffit de trouver un espace
  où le S.P.E.E.K. peut pénétrer et on le stationnera
  là. On se rendra au sous-sol par les escaliers et ils
  viendront nous chercher.

 — Tu es certain de ça ? lui demande Lana,
  sceptique.

 — Les gentilés des profondeurs nous ont déjà repérés. Les arcurides aussi, probablement, mais ils
  n'interviendront pas tout de suite. Ton S.P.E.E.K. est
  différent des modèles qu'ils connaissent, alors ils
  doivent se demander si c'est un vol privé. Les grosses
  légumes du gouvernement légitime aimaient bien, il
  y a 15 ans, pénétrer dans la Zone pour se prouver
  qu'ils étaient encore des hommes en chassant les
  remorts. Ils croient peut-être que c'est ce genre de
  jet qui vient se poser près de la Zone.

 Lana suit le conseil de Kholl et pilote le jet jusqu'à
  un immeuble qui semble en bon état, mais lorsqu'ils
  le contournent, ils voient qu'un grand pan de vitre
  n'existe plus, laissant une plaie béante dans le béton.
  Les étages ont été pillés depuis longtemps et il ne
  reste que des cloisons et des déchets. Ils descendent
  du S.P.E.E.K. et Kholl ramasse la valise. Alors qu'ils
  se dirigent vers le sous-sol, Kholl se retient d'activer
  une fonction de sa main bio-implantée. Les moniales n'ont pas réussi à tripatouiller la fonction qui
  permet au Grand Carimate et au Grand Diaconal
  de suivre tous ses mouvements. Tant qu'il n'activera
  pas de fonction, ils ne devraient pas être en mesure
  de l'espionner.

 En arrivant au premier niveau, Lana arrête de
  descendre les marches et fait signe à Kholl d'attendre. Ils tendent l'oreille. Il y a une présence sur
  l'étage, une présence qui les épie.

 Un clic sans équivoque annonce qu'un démembreur a été activé. Kholl pose la valise par terre et
  décroche sa canne, qu'il avait accrochée à sa ceinture. Il tourne le pommeau d'un tour à droite et revient d'un demi-tour à gauche, en appuyant sur le
  bouton du dessus.

 — Rendez-vous sans combattre et il n'y aura pas
  de blessés, ordonne Kholl avec autorité.

 Lana lui jette un regard interrogateur. Ils sont
  l'objet d'une embuscade. Ce n'est pas le moment de
  se montrer arrogant.

 — Qu'est-ce qui…

 La voix vient de la droite, derrière un mur. Kholl
  lève sa canne.

 — … vous donne le droit…

 Kholl pivote légèrement vers sa droite, pointant
  la canne vers la source de la voix.

 — … de vous promener sur mon territoire ?

 La fin de la phrase sonne le glas. Kholl appuie une
  seconde fois sur le bouton et la lame de sa canne est
  éjectée à toute vitesse. Le dard ainsi propulsé passe
  à travers les parois sans s'arrêter, jusqu'à frapper un
  corps mou, qu'il transperce.

 Kholl s'offre un sourire satisfait. Il a frappé pour
  blesser, pas pour tuer. Son but n'est que d'entamer
  les négociations.

 — J'ai quelque chose pour vous soigner, si vous
  déposez vos armes.

 Le bruit de trois démembreurs qui tombent au
  sol se fait entendre.

 — Nous ne sommes pas venus envahir votre territoire, nous sommes venus pour entrer dans la Zone 
  Morte, et nous avons de quoi payer.

 Un homme au visage tavelé, à la barbe hirsute
  et aux petits yeux noirs enfoncés dans leurs orbites
  s'avance en boitant. Il a une jambe de bois à droite
  et une main manquante à gauche.

 — Je suis Cobb. Vous avez presque tué mon fils.
  Vous avez de quoi le soigner ?

 Kholl descend les marches, sous le regard perplexe de Lana. Il tend sa main. Cobb tend aussi la
  sienne et Lana assiste à sa première poignée de
  main. 

 — Kholl Tran, Odi-menvatt. Voici le marché :
  je soigne votre fils, je vous donne cette valise, qui
  contient des technologies intéressantes pour vous,
  et non seulement vous nous laissez passer, mais
  vous nous escortez.

 — Trois hommes ?

 — Cinq. Les meilleurs.

 — Alors vous aurez aussi des femmes.

 — Ça me va. Je vais soigner votre fils, et ensuite,
  nous descendrons.

 Cobb siffle, trois coups secs, deux coups longs, un
  coup sec. Un autre homme, plus trapu et le regard
  fuyant, signe que ses yeux sont bio-implantés,
  s'avance, soutenant un homme dans la vingtaine à
  qui il manque une oreille. Du sang coule le long de
  son cou, démontrant que cette plaie est bien celle
  faite par Kholl.

 — Votre lame lui a coupé l'oreille bien net, dit
  Cobb.

 — Si vous l'avez, je vais la recoller. Avec les onguents que je vais vous laisser, la cicatrisation ne
  laissera aucune trace. Dans moins d'une semaine,
  rien n'y paraîtra plus.

 Kholl  procède  à  l'opération.  Il  arrête  le  saignement, nettoie la plaie avec un antiseptique et
  applique une colle bioneutre, qui favorisera la cicatrisation en collant l'oreille à sa place d'origine.

 L'instant d'après, son commando  « d'élite » se
  présente devant eux. Deux femmes et trois hommes,
  armés de couteaux, de masses et d'un seul démembreur pour eux cinq.

 — Nos démembreurs, c'est du toc, ils sont vides
  depuis des lustres et nous n'avons aucune recharge. 
  Celui-là, c'est le dernier que nous ayons. C'est ce qui
  est le plus efficace contre les remorts : plus on est
  loin, mieux c'est.

 —Dans la valise, vous trouverez des trucs intéressants, mais gardez-les avec vous. J'avais prévu
  équiper votre commando.

 Kholl ouvre une poche de son manteau et en
  sort cinq petits déphaseurs, qu'il remet à ceux qui
  l'accompagneront.

 — Vous tirez une fois vers la tête et le rayon déphaseur le paralyse. Vous tirez un second coup,
  quand l'effet n'est pas terminé, et la cervelle fond
  comme de la gélatine à la chaleur. Vous avez dix
  coups en tout. Mais si vous tirez sur un être en
  pleine possession de ses activités cérébrales, vous
  aurez besoin de quatre coups avant de l'éliminer
  complètement. Alors assurez-vous de tirer sur des
  remorts, sinon vous serez à court de munitions rapidement. Et ce sont des déphaseurs à usage unique :
  impossible de les remplir. Si le vôtre est vide, il peut
  toujours servir d'objet contondant.

 L'instant d'après, Cobb ouvre une trappe dans le
  sol, dans une pièce du premier étage située au coin
  nord du bâtiment.
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Ils cheminent en silence, pour ne pas provoquer
  les remorts. Les morts-vivants ont l'ouïe fine et
  l'odorat développé et ils n'hésitent pas à aller chercher les proies, sans attendre qu'elles se jettent dans
  leurs bras.

Kholl tient sa canne en or et Lana fait de même.
  Kholl n'attend que le bon moment pour lui fausser
  compagnie. Dans les souterrains, les occasions sont
  rares, c'est en ressortant à l'air libre que ce sera plus
  facile.

Deux hommes, Kiav et Sirgin, marchent devant
  eux, et les deux femmes, Mira et Trisse, les suivent ;
  c'est le troisième homme, Tyler, qui ferme la marche.
  Le silence est lourd, entrecoupé par les cliquetis
  des armes et le frottement des pieds sur les gravats
  qui couvrent le sol. Ils se trouvent dans un ancien
  égout, comme en témoigne l'odeur nauséabonde de
  putréfaction et d'eau stagnante.

Leur progression se déroule sans problème,
  jusqu'à une échelle de barreaux métalliques enchâssés dans la paroi rocheuse : c'est par là qu'ils
  monteront. Ensuite, Kholl pourra reconnaître facilement l'édifice où doit se trouver Arkaan, car c'est
  la troisième bâtisse la plus haute, celle qui arbore
  encore le logo de ÉNERGARD, une compagnie qui
  produisait, il y a plus de 200 ans, des piles miniaturisées hyperpuissantes. Julia aimait l'idée de méditer à un endroit si peu associé à la réflexion et à la
  paix intérieure.

Peut-être en fait Julia avait-elle besoin de ces moments pour contrôler la Julia arcuride qui dormait
  en elle. Ou peut-être ne venait-elle pas méditer si
  souvent que ça, qu'elle était plutôt en formation et
  en préparation pour le rituel du Dragon. Mais une
  chose est certaine, Julia est déjà allée méditer là
  pour vrai, car il l'a déjà accompagnée.

Le premier homme monte dans l'échelle quand
  une rumeur se fait entendre, comme le râle profond
  d'une créature cauchemardesque.

— Ils arrivent. On se dépêche.

Le premier homme ouvre la trappe qui scelle
  la cheminée et passe la tête par l'ouverture. Tout
  semble beau, car il s'agrippe aux côtés et se hisse à
  la force de ses bras. Le râle augmente en intensité et
  en force, provenant maintenant de plusieurs gorges.

Il n'a jamais été démontré que les remorts possèdent une quelconque faculté télépathique, mais
  leur façon d'évoluer en groupe laisse croire qu'ils
  communiquent autrement que par la parole. Parfois,
  sans se concerter, ils marchent en grand nombre,
  convergeant vers un objectif précis ; leur avancée
  implacable signifie invariablement qu'il y a aura
  du grabuge. Le deuxième homme arrive en haut de
  l'échelle et se hisse à son tour. Lana lui emboîte le
  pas et le rejoint rapidement.

— Merde… murmure l'homme qui monte la garde
  à l'arrière. Grouillez-vous, ils sont nombreux !

Kholl jette un coup d'œil. Une dizaine de remorts
  s'avancent, chancelants, mais déterminés, le regard
  vide, la peau lacérée à plusieurs endroits, des blessures habituellement mortelles un peu partout sur
  le corps. Mais comme ils sont déjà morts et habités
  par un virus qui contrôle maintenant leurs fonctions motrices, la seule façon de les tuer est de leur
  trancher la tête. Il faut sectionner la moelle épinière
  à la hauteur du cou pour que le résultat soit probant.
  Leur avantage n'est pas tant leur force ou leur vitesse, car ils sont faibles et lents. C'est leur nombre
  et le fait qu'ils sont difficiles à tuer qui les rend si
  dangereux. Confinés dans la Zone Morte, ils ne font
  pas beaucoup de victimes, mis à part les gentilés
  des profondeurs, mais leur état est contagieux. Un
  contaminé doit être éliminé rapidement, sans quoi,
  il peut décimer les gens qui l'entourent. Les menvatts n'ont jamais de problème avec les remorts, car
  la double lame de leur canne possède une fonction
  de découpage laser qu'on peut activer et qui tranche
  aisément les cous pour faire voler les têtes.

— Montez, dit Kholl en désignant la première
  femme.

Elle lui jette un regard reconnaissant et se sauve
  sans demander son reste. Le temps qu'elle atteigne
  les premiers degrés, l'homme qui ferme la marche
  est atteint par les premiers remorts. Il sort son déphaseur et tire sur le premier mort-vivant. Le rayon
  paralyse le zombie, qui s'arrête en pleine marche
  et tombe vers l'avant. Déjà deux autres morts arrivent très près, et Tyler tire sans attendre, pour les
  paralyser.

La femme qui reste, Trisse, dégaine son déphaseur à son tour, mais Kholl lui ordonne de monter :
  il ne reste que sept remorts debout et il en viendra
  à bout aisément. Et l'occasion sera parfaite pour
  fausser compagnie au groupe et se ruer vers une
  autre sortie. Ce n'était pas le plan initial, mais il faut
  savoir s'ajuster, si on veut survivre !

Trisse grimpe sur les premières marches, tandis
  que Kholl s'avance et dépasse Tyler en tournant le
  pommeau de sa canne d'or et en appuyant sur un
  bouton. La lame à double tranchant sort de la canne
  et se couvre d'une lueur rouge. Le découpage laser
  est activé. Si jamais il fait défaut, le tranchant de la
  lame sera suffisant pour tuer les remorts pour toujours, même si ce sera plus difficile.

Derrière lui, Kholl entend Tyler ranger son déphaseur et dégainer sa longue machette. Il est courageux, c'est bien. Kholl arrive à hauteur des deux
  premier remorts et fait tourner sa canne dans les
  airs. D'un coup bref, il tranche la tête de son adversaire de droite, et bouge rapidement pour éviter
  de se faire agripper par celui de gauche, avant de
  ramener vers lui sa canne en or et de l'enfoncer,
  d'une frappe précise, dans l'orbite droite du mort.
  Kholl appuie son autre main sur son arme, et d'une 
  petite poussée, force la lame et le laser à trancher le
  crâne de sa victime jusqu'à la nuque, sectionnant la
  moelle épinière à sa base. Raide comme un cadavre
  congelé, le remort s'effondre.

Kholl jette un coup d'œil près de lui. Tyler s'est
  avancé et a aussi tranché une tête avec sa machette.
  Ils avancent côte à côte et éliminent assez rapidement les remorts qu'il reste.

— J'en entends d'autres. Il faut se dépêcher, dit
  Tyler. 

Ils se sont éloignés de l'échelle… Kholl n'avait
  pas cru que Tyler aurait le courage de le suivre. Il ne
  peut pas l'éliminer juste pour fausser compagnie à
  Lana et échapper à la surveillance de la Maison des
  Mères.

— Allez, grouillons-nous.

 Kholl se retourne et s'arrête, stupéfait.

 Devant lui se tiennent trois menvatts qui le pointent de leurs cannes dorées.


CHAPITRE 16 

La volonté d'Odi

— Menvatt Kholl Tran, nous avons une requête
  contre vous. 

Kholl est stupéfait, mais comprend rapidement
  ce qui se passe, surtout que les trois menvatts portent, épinglé sur leur manteau, un symbole qu'il
  reconnaît, soit le cercle doré au centre duquel est
  inscrit un œil rouge et bleu.

Le signe du Gardien des mœurs.

 Le menvatt le plus près dépose par terre un holodisque doré. Le visage qui apparaît est bien celui du
  menvatt chargé du respect des règles.

 « Carimate Tran, la présente requête est placée
  contre vous, car vous avez manqué à votre devoir
  d'informer le Grand Carimate et le Grand Diaconal
  que vous saviez avoir un enfant. Votre délai de clémence est écoulé. Ces trois maîtres menvatts vont
  vous escorter au monastère pour que vous puissiez recevoir votre sentence. Prière de ne pas poser
  de gestes inconsidérés. Vous serez jugé selon la loi
  d'Odi et selon les engagements que vous avez pris. »

 Kholl enrage.

 — Comment m'avez-vous trouvé ?

 — Impossible de désactiver la fonction GPS de
  votre main bio-implantée. Vous avez entendu la
  requête ? Vous devez nous suivre.

 — J'ai bien peur que ce soit impossible, dit Tyler
  en s'avançant.

 Le menvatt bouge sa canne pour le pointer, mais
  Tyler ne ralentit pas.

 — Monsieur, restez en dehors de ce conflit, il ne
  vous concerne pas.

 — Je crois que oui, il me concerne, ce conflit.
  Voyez-vous, j'ai besoin de ce menvatt.

 Trop vite pour que Kholl voie bien ce qui se passe,
  Tyler bouge et désarme le menvatt, lui tranchant
  la gorge dans le même geste, avant de tourner sur
  lui-même et de s'agenouiller en pointant son déphaseur. Il tire les sept coups qu'il lui reste, paralysant
  simultanément les deux menvatts restant, avant
  de leur réduire le cerveau en bouillie. Celui qui ne
  reçoit que trois décharges s'en remettra, mais tout
  s'est déroulé tellement rapidement que Kholl n'est
  même pas certain de pouvoir dire lequel a été moins
  touché que l'autre.

 Avec la même célérité, Tyler sort de ses bottes une
  autre arme, qu'il pointe vers lui. Du moins, Kholl
  suppose qu'il s'agit d'une arme, sinon le geste de
  Tyler n'a aucun sens.

 — Ne bouge pas avant d'avoir compris. Je savais
  que tu ne m'avais jamais vu. Le déguisement était
  facile.

 Kholl comprend alors ce qui se passe.

 — Arkaan… c'est toi que Julia m'envoie voir.

 — Tu as tout compris. Je ne pouvais me permettre
  de les laisser t'emmener. Ni que tu t'éclipses pour
  me trouver, alors que je t'avais sous la main, c'est
  pourquoi je suis resté en bas avec toi.

 —Tu ne craignais pas les remorts… Les autres
  savent qui tu es ?

 — Ils me connaissent depuis longtemps et ne me
  posent pas de questions. À l'heure qu'il est, ils ont
  suivi mes instructions et neutralisé par surprise la
  menvatt qui t'accompagnait. Allons chercher ta fille.
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Kholl observe le toit de la fosse 231, dans MirageEst. La bâtisse semble ne faire que trois étages de
  haut, mais tout le complexe est souterrain. Arkaan
  avait, à sa disposition, près d'une autre sortie des
  souterrains de la Zone Morte, un jet qui leur a
  permis de voyager jusqu'ici.

— Comment on va entrer dans la fosse ?

— J'ai encore les codes d'accès. Ce n'est pas parce
  que les autorités me recherchent que mes amis me
  laissent tomber.

 Le jet se pose en douceur et ils en descendent. Le
  légiokhan en faction devant l'entrée les salue de la
  tête et les laisse passer. Le transporteur molecula les
  envoie directement à l'étage -44, celui où se déroulera le rituel de l'Hydre. En pénétrant dans la pièce,
  Kholl s'arrête le long du mur. Un carnage a eu lieu.
  Des rivières de sang ont coulé et une dizaine de
  cadavres reposent au sol, baignant dans le liquide
  vermeil qui commence à coaguler.

 Le rituel a eu lieu ! Il arrive trop tard.

 Kholl s'avance prudemment, mais il n'y a toujours aucun arcuride en vue. C'est trop facile.
  Les  arcurides  devraient  protéger  cette  enfant
  comme la prunelle de leurs yeux, si elle est si importante. La pièce est plongée dans la pénombre
  et l'éclairage discret ne permet pas d'y voir grand-chose, mais Kholl devine, à la vue des silhouettes
  et de leurs morceaux éparpillés, que sa fille n'a eu
  aucune difficulté à tuer les autres enfants et qu'elle
  s'est même complu dans une violence excessive.

 — Avance, ordonne Arkaan. Il n'est pas trop tard
  pour la sauver.

 Kholl ne se fait pas prier. Il est si près du but !
  Il rencontrera enfin sa fille. Soudain, une lumière
  blanche et crue envahit la pièce. Kholl cherche à se
  cacher, mais c'est impossible : il se trouve au milieu
  de l'allée et des cadavres. Il tourne le pommeau de
  sa canne et fait apparaître sa lame. Devant lui, il y
  a une estrade, haute de trois marches, sur laquelle
  se tient une jeune fille couverte de sang. Elle serait
  belle, n'eût été des croûtes noires et rouges qui recouvrent son visage. Son nez semble retroussé, ses
  yeux sont grands et bleus, sans être globuleux, et
  sa bouche est délicate ; son menton est légèrement
  pointu et ses lèvres sont fines. L'adolescente tient des
  lames courbes, tachées de sang, d'environ 30 centimètres de longueur, dans chacune de ses mains.

 C'est elle ! Sa fille !

 Une autre personne, vêtue d'une longue tunique
  rouge munie d'un capuchon remonté pour cacher la
  tête et le visage, s'avance, mais demeure cachée.

 — Vas-y, Kholl. C'est ta fille, dit Arkaan.

 Kholl s'avance encore de trois pas, la lame haute :
  qui est cette personne derrière sa fille ? Et pourquoi
  n'agit-elle pas ?

 Il est arrivé au bas des marches quand la silhouette se place devant l'enfant. Les deux mains
  s'élèvent et rabattent le capuchon. Kholl est tellement surpris qu'il échappe presque sa canne.

 — Julia… Mais comment…

 — Tu n'es pas le seul avec un implant bio qui peut
  interférer avec les technologies. J'ai emprunté un
  S.P.E.E.K. à la Maison des Mères et je suis venue ici
  le plus rapidement possible.

 — Et tu ne l'as pas sauvée…

 — La cérémonie n'est pas terminée. Iskiri doit
  encore accomplir une dernière épreuve, pour que
  le rituel de l'Hydre soit complet. Elle va devoir tuer
  l'un de ses parents.

 — Mais pourquoi… demande Kholl en regardant
  Julia.

 — Laisse-moi répondre, Julia, lâche Arkaan. Tu
  te demandes vraiment pourquoi c'est toi qui seras
  tué et non pas Julia ? Tu crois que j'accomplis tout ça
  juste pour l'avènement des religares ? Je partage la
  vie de Julia depuis dix ans. Je n'allais pas la sacrifier.
  Il fallait t'attraper. La meilleure façon de t'appâter
  était de te conduire à Julia et qu'elle te guide vers
  le sacrifice. Julia arcuride était d'accord pour que
  son alter ego te parle, pour que les émotions et les
  souvenirs te poussent plus facilement à accepter de
  sauver votre fille. Et avant que je puisse intervenir,
  le meschikhâs vous a exfiltré. Avec la FEP de Julia,
  je l'ai retrouvée, mais je suis arrivé alors que vous
  montiez dans le S.P.E.E.K. de la femme menvatt.
  Alors, j'ai attendu, sachant que la programmation
  implantée dans l'esprit de Julia te mènerait à moi.
  C'était une sauvegarde nécessaire, pour m'assurer
  que tu finisses ta route ici.

 — Je suis désolée, Kholl, dit Julia, mais je n'avais
  pas envie de mourir. Iskiri doit tuer l'un de ses
  parents, c'est la condition pour que le rituel de l'Hydre soit complet et qu'elle devienne le Révélateur.
  Kholl réfléchit à toute allure. Même s'il sait
  qu'Arkaan pointe une arme sur lui, et qu'il sait que
  le légiokhan est rapide, il doit agir. Tuer sa fille ?
  Tuer Julia ? Se tuer et obliger Julia à se sacrifier ?
  Contrecarrer tous les plans des arcurides en tuant
  Julia et en se donnant la mort ?

 Première étape : éliminer Arkaan. Avec ses orteils,
  Kholl active deux fonctions incluses dans ses semelles. Avec les souliers de clown, c'est facile d'y arriver
  sans que personne ne voie, car le bout arrondi et exagérément grand camoufle le mouvement des orteils.

 — Tu ne peux rien y faire, mon vieux. La fillette
  va t'égorger, et ensuite, bye-bye tous les menvatts.

 — Iskiri… c'est un beau nom. C'est toi qui l'as
  choisi ? demande Kholl à Julia.

 — C'est l'Itérateur du gouvernement légitime qui
  l'a nommée. « Fleur de nuit qui brille », dans une
  vieille langue.

 Kholl hoche la tête : les deux fonctions de ses
  souliers sont activées.

 — Qu'elle me tue, si je n'ai pas d'autre choix.
  J'aime mieux mourir des mains de ma fille qu'en
  tentant de fuir mon destin.

 Il avance d'un pas et claque les talons en se penchant vers l'avant, la canne haute. La lame fonce
  vers Julia et Arkaan tire. Mais derrière Kholl, un
  champ de force protecteur temporaire s'est mis en
  travers de la trajectoire du rayon mortel, qui est diffusé par le champ de force, en même temps qu'une
  dizaine de courtes lames triangulaires sont projetées vers l'arrière et déchirent Arkaan de toutes
  parts. Il s'effondre dans un bruit mat, mort.
  Kholl demeure fixé sur son objectif. La lame de
  la canne est à quelques centimètres de la gorge de
  son ancienne conjointe arcuride. Tuer Julia devant
  leur fille ? Si c'est la seule façon de la sauver, sans
  problème. Kholl appuie sur le bouton du pommeau
  de sa canne et la lame est éjectée à toute vitesse. Elle
  transperce la gorge de Julia, qui s'effondre à son tour.
  D'un coup de lame courbe, Iskiri fait sauter la
  canne des mains de Kholl. Il la laisse lui enlever son
  arme de prédilection, car il n'aurait pu s'enlever la
  vie avec sa propre canne, programmée pour l'empêcher de se faire hara-kiri.

 —Je dois te tuer, c'est mon destin.

 Elle descend d'une marche, mais Kholl recule
  d'un pas en activant la double lame de doigts de sa
  main bio-implantée.

 Il lève la main et appuie ses propres lames sur sa 
  gorge. 

 — Non ! s'écrie Iskiri.

 « Arrête, mon fils », dit une voix qui résonne dans
  sa tête.  « Tu ne vois donc pas ce qui se dessine pour
    tous mes disciples ? Cet enfant n'est pas celle qu'attendent les arcurides, c'est celle qu'attendent les menvatts.
    Une enfant du sang d'Arcure qui mènera les menvatts
    à la domination du Cinquième Continent. L'enfant
    que j'ai promis à mes disciples. »

 Cette voix, c'est Odi… Odi lui parle, comme lors
  de sa conversion.

 « Cette enfant, Kholl, n'est pas le fruit du hasard. Je
  l'ai longuement planifiée et j'ai besoin qu'elle acquière
  toute la puissance du Révélateur que les arcurides attendent. Mais avant qu'elle ne te tue, tu lui remettras 
  les carnets que tu as remplis depuis que tu sais qu'elle
  existe. Tu lui diras aussi d'ouvrir ta main artificielle,
  pour qu'elle récupère la carte d'enregistrement que tu
  n'as pas repéré, entre ton annulaire et ton auriculaire.
  Dis-lui qu'elle est promise à un grand destin, et que tu
  acceptes d'y contribuer. Et laisse-la t'envoyer vers moi,
  mon fils. Tu seras à mes côtés pour la regarder mener
  tes frères dans la guerre contre les arcurides. » Une révélation… Kholl n'a aucun doute : il s'agit
  bien de son Dieu qui lui parle, comme lorsqu'il l'a
  aidé à faire son deuil et à comprendre la justification du meurtre de ses parents.

 Kholl obéira à son Dieu. La vie des disciples d'Odi
  prend fin lorsque leur Dieu les rappelle, et c'est ce
  qu'il vit maintenant : Odi le rappelle, c'est sa volonté.
  Après lui avoir offert une vie, il la reprend.
  Kholl baisse sa main, et Iskiri s'approche, pour
  appuyer sa propre lame sur la gorge de son père.

 — Si tu savais tout ce que j'ai affronté pour te
  trouver, ma fille… J'aurais aimé te connaître, mais
  ce n'est pas possible. Toi, tu pourras savoir qui je
  suis, car dans l'une des poches de mon manteau, tu
  trouveras le carnet que j'ai rempli pour toi. Et dans
  ma main bio-implantée, tu trouveras une carte d'enregistrement, qui te résumera tout ce que j'ai vécu
  dans les derniers jours. Souviens-t-en, tout au cours
  de ta vie.

 Les yeux bleus d'Iskiri ne lâchent pas ceux de son
  père une seconde.

 — Père…

 — Tue-moi, ma fille. Tue-moi, et deviens qui tu
  dois être.

 La lame s'enfonce dans la gorge de Kholl.


ÉPILOGUE 

Carnet de Iskiri Tran

J'ai tué mon père, le menvatt Kholl Tran. Il
  avait tué ma mère, l'arc-capitaine Julia Sirnomaxarcuride, transclone du prince-guerrier Arcure.

Je ne devrais pas en ressentir de colère ou de
  peine, car j'ai subi mon rituel de transformation. Je
  devrais être indifférente à toute cette histoire, mon histoire, que mon père m'a racontée par son carnet.
  Mais j'en suis affectée. Je ne devrais pas ressentir
  d'émotion, car je suis arcuride, maintenant.

Et pourtant… 


LA SÉRIE

Les clowns vengeurs  : une formidable série de science-fiction qui 
  met en scène les Odi-menvatts, ordre secret de tueurs à gages, 
  désignés sous le nom macabre de clowns vengeurs.

 

Pourchassés par le gouvernement légitime, assimilés à une faction
  rebelle à l'autorité gouvernementale, les clowns vengeurs exercent 
  leur mission avec une rare dévotion, revêtant leurs sordides habits 
  et leur terrifiant maquillage de clowns avant d'exécuter les victimes qui leur ont été désignées.

 

Une série à multiples mains, qui regroupe les plus talentueux
  auteurs issus de différents genres (science-fiction, fantasy, etc…), 
  qui prêtent, avec un plaisir communicatif, leur plume à ce grand 
  projet, tout droit sorti de l'esprit de l'auteur d'Arielle Queen, de Soixante-Six et de Wendy Wagner…


EXTRAIT DU PROCHAIN TOME,

Les couloirs de L'éternité…

par Jonathan Reynolds

CHAPITRE 1

 Un clown. 

Un clown au teint verdâtre, à cause des néons
  maladifs.

 Là, juste devant mon regard fatigué. Si je levais
  le bras, je pourrais toucher son visage blanchâtre,
  son nez rouge. Il ne m'en empêcherait pas. Ses yeux
  noyés de larmes observeraient mon geste inoffensif ; ses yeux aux contours peints en noir avec des
  lignes comme les huit pattes d'une araignée. Une
  araignée qui regretterait son dernier repas, qui se
  sentirait coupable d'avoir piégé une nouvelle proie
  sans défense.

 Je suis ce clown. Depuis quelques minutes, je
  dévisage ce reflet dans lequel je me cherche sans
  me reconnaître. Le miroir holoreflétant ne me renvoie pas l'image que je voudrais, de celui que j'étais
  avant, de celui que je pourrais redevenir, si j'arrêtais
  de tuer.

 Mais je n'arrêterai pas parce que ce n'est pas
  possible. Un menvatt-X n'a pas le droit de renoncer
  à ses responsabilités, aussi sanglantes soient-elles. Les restrictions, les règlements, sont les mêmes
  que pour les authentiques Odi-menvatts, les clown
  tueurs originaux, ceux que l'on retrouve dans une
  autre ville lointaine, dont j'ignore le nom. Un vrai,
  je n'en ai jamais vu, il n'y en a pas ici, dans la Cité.
  Il n'y a que nous, les menvatts-X, une sous-branche,
  qui se cache parmi les quelques dizaines de milliers
  d'habitants. Chaque ville a droit à ses vengeurs. Je
  ne sais pas si nous faisons notre tâche de la même
  manière. J'imagine que ça se ressemble. J'ai entendu
  dire qu'ils ont des tubes auto-maquillants ou quelque chose du genre, des cannes dont le matériel
  informe sur leur rang dans l'Ordre. Ici, il n'y a pas
  un tel Ordre. Ou s'il y en a un, je n'en fais pas partie.
  Pas de réunions. Et nous ne possédons pas de canne
  encombrante. Nous ne nous connaissons pas entre
  nous. D'ailleurs, je n'ai jamais croisé d'autre menvatts-X. Mais je devine qu'ils rôdent, comme moi,
  dans la nuit.

 Clowns. Tueurs à gages.

 Je reçois l'information sur les prochaines victimes à éliminer par des courriels holographiques,
  sur mon ordinateur de poche.

 Ce soir, je me suis rendu au Centre Messier, édifice haut et sombre, là où reposent les rejetés de la
  société, les handicapés physiques et mentaux. Je
  n'ai pas eu de mal à entrer, en passant par les anciens égouts, comme on le faisait avec la bande,
  quand on était de jeunes ados. C'est un de mes amis,
  mort du cancer il y a quatre ans, qui avait découvert ça. Je ne me souviens plus comment. Nous y
  jouions aux espions, à la guerre contre des mutants
  imaginaires… Ces jeux inoffensifs m'ont permis
  de découvrir un vaste réseau souterrain dont les
  tunnels débouchent à plusieurs endroits de la Cité.
  Je ne les ai jamais oubliés, ces passages vers l'éternité, comme on les appelait, éclairés par quelques
  lampes à l'éclairage orangé. Mais, j'aimerais m'en
  servir, comme à l'époque où je m'y amusais avec
  mes amis. Parce que maintenant, ils me servent
  qu'à passer inaperçu, avant et après chacun de mes
  meurtres. Avant de devenir un tueur à gages, quand
  Fannie était enceinte, je me promettais d'emmener
  ma fille jouer dans ces couloirs, de lui faire découvrir un terrain de jeux que peu de gens connaissent.
  Je n'y ai jamais croisé un inconnu, à croire que ces
  égouts abandonnés n'existent que dans ma tête. Un
  lieu tranquille, invisible au reste de l'univers, où mes
  éclats de rire se répercutaient en échos pendant de
  longues minutes.

 Mais depuis la mort de ma Fannie, depuis que je
  suis un menvatt-X, ces rires se sont éteints. Je n'entends plus que l'écho de mes pas rigides, secs. Ces
  lieux me ressemblent, ils n'ont plus d'âme. Le terrain
  de jeu est disparu, loin derrière moi.

 Ce soir, il n'y avait pas seulement le son de mes
  pas, il y avait aussi celui de mes pleurs. Comme
  si tout à coup mon cœur de givre s'était réveillé,
  comme si sa prison de métal s'était fissurée. Sans
  prévenir, les larmes ont noyé les barrières qui empêchaient les doutes de surgir. J'ai arrêté de marcher,
  je me suis agenouillé à l'intersection de deux couloirs. Je n'osais pas regarder le sang qui couvrait mes
  paumes, mes doigts… ces mains qui avaient déjà
  aimé, avant. Et pourtant, mes yeux se sont posés sur
  la preuve, rouge et noire, de la torture que j'avais infligée à ce pauvre handicapé physique, à peine une
  demi-heure plus tôt.

 Je suis entré dans sa chambre étroite ; il dormait,
  l'air paisible, la tête sur son oreiller bleu, orné de
  douillets nuages blancs. Un homme frêle, aux joues 
  creuses, dont le corps semblait tordu dans un angle
  impossible, sous ce drap bleu. Aussitôt, j'ai figé. Je
  n'osais plus bouger. Mes ordres ne précisaient pas à
  quel point ma prochaine cible était handicapée.

 (…)

 Même quand j'ai sorti mon katana à double lame
  parallèles de son étui, le visage de l'handicapé m'accompagnait, et je sentais ses yeux emplis de larmes
  sur moi, sur chaque geste que je posais, quand j'ai
  fait sortir les dents d'acier sur les lames et que j'ai
  activé leur mouvement circulaire, telle une tronçonneuse silencieuse.

 Ces dents rendues invisibles à cause de la vitesse
  impressionnante à laquelle elles tournent, je leur
  ai fait mordre la chair déjà tordue du bras de cette
  nouvelle victime. Dès que son sang m'a éclaboussé
  la figure, il a commencé à hurler.

 Ses cris me laissaient de glace, alors qu'il me suppliait d'arrêter. Ses plaintes ne franchissaient pas
  l'armure que je m'étais créée lorsque Fannie a lâché
  son dernier souffle…


Notes

1. Soit le Livre des Vérités Immuables du Grand Odi.  

2. Soit Les Dits du Grand Arcure. 
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MATHIEU FORTIN
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